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La m ort et la vie future
par Maurice Magre 

Dans notre siècle actuel, bon nombre d'écrivains, 
reprenant la pensée de leurs devanciers sont 
préoccupés sérieusement par le problème an­
goissant des fins dernières dont l'in térêt n'a 
cessé de demeurer de la plus haute importance. 
Parmi tous les vastes courants de la pensée 
moderne et dont la subtilité tend à être dégagée 
avant d être offerte au grand public sous la 
forme la plus aisément accessible, celui de la 
mort, avec le mystère qui l'entoure, paraît con­
stituer un des plus dignes sujets des préoccupa­
tions de nos écrivains. Qui de nous pourrait 
ignorer les œuvres d'autorité d'un Maurice 
Maeterlinck, d'un Henri de Varigny ou d'un 
Lakhovsky? Après eux, M. Maurice Magre a 
voulu reprendre un sujet aussi fertile et nous 
communiquer ses pensées profondes sur le mys­
tère des yeux humains clos par la mort.

La majeure partie des gens ne s'emploie pas 
à considérer la mort avec courage. Quels dra­
mes impénétrables cache, à leurs yeux, le 
voile de la tombe refermée? Quel sort leur est 
réservé dans l'inconnu insondable? Ce spectre 
fait 1 objet de leur horreur, de leur répulsion. 
Mais, en vérité, quelle est l'origine de la crainte 
qui entoure un acte que d'aucuns reconnaissent 
fort naturel? De l'ignorance, à n'en pas douter; 
davantage peut-être aussi des superstitions 
ancestrales qui jettent leur reflet sur l'au-delà 
et du caractère profondément impressionnant 
revêtu par les cérémonies funèbres qui s'inspi­
rent des rites divers des religions.

M. Maurice Magre s'est donné comme tâche 
de mettre quelque clarté sur cette ignorance 
fondamentale en écartant les idées actuelles de 
ces mêmes religions. Entreprise pleine de gran­
deur noble mais aussi hérissée de difficultés tra ­
giques! La mort ne constitue-t-elle pas le do­
maine de l'impénétrable? On revient d'une con­
trée sans nom de l'Afrique ou de l'Asie mais

quelqu’un est-il déjà revenu de ce voyage mys­
térieux de l'au-delà?

Devant ces thèses ardues, M. Maurice Magre 
a réussi toutefois à trier sur le volet toute idée 
banale dont le développement eût gâté son 
œuvre. Il est parvenu à la conviction que la 
mort n'est point à considérer avec terreur et 
qu'elle nous laisse entrevoir un merveilleux 
horizon. Pour nous faire partager ses idées, M. 
Magre n'utilisera naturellement aucun procédé 
matériel mais arrivera petit à  petit à  nous con­
vaincre par l'ambiance d'une foi joyeuse, con­
vaincante, communicative. N est-ce pas la ^L̂ a 
lité primordiale du poète que celle de magnifier 
les traits de la  réalité et d'insuffler à leurs affir­
mations toutes les apparences extérieures de a 
Vérité? Et ce sont ces lyriques à  la foi débor­
dante qui ont le talent incontestable de nous 
persuader, de nous perm ettre de goûter quel­
ques heures, combien douces! de vision in té­
rieure en nous faisant participer à  leurs incli­
nations spirituelles, magiques et à leurs émou­
vantes pensées. Tout s’éclaire à leur chant divin. 
M. Magre appartient à cette catégorie de lyri­
ques débordants de foi et jamais il n’oublie qu U 
est, avant tout, poète. La qualité imagée, sonore 
de son style en est la marque la plus distinctive.

Depuis fort longtemps l’auteur de la «Chan­
son des hommes» avait été hanté par nigme 
de la mort et c’était toujours avec un regard 
plein de passion curieuse qu’il s*était aventur 
dans le mystère troublant de l’au-delà. Les dog­
mes des religions lui étaient apparus peu r  v 
lateurs et comme puérils en même temps qu i 
s'adonnait avec ardeur à 1 étude de la p 1 9^° 
phie en cherchant à dégager quelques i es 
nouvelles et à rassembler sur un terrain unique 
les précisions concordantes qu'il avait rencon­
trées. Ajoutons à cela que M. Maurice Magre 
après un long temps de méditation personnel e 
sur la grande énigme de la mort est arrivé à des
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conclusions presque identiques à celles aux­
quelles avaient abouti ses devanciers illustres.

La mort, nous dit-il, n 'est point redoutable. 
Loin de toucher à l’idée matérialiste d'un ané­
antissement suprême, il conçoit, au contraire, 
que l'âme peut arriver à se dégager au moment 
dernier de sa prison de chair et qu'elle est à 
même de participer aux félicités d'une vie nou­
velle. Encore est-il nécessaire que cette âme soit 
libérée des penchants terrestres! Malheur à ceux 
qui viennent à mourir, enlisés dans la matière 
fatale! Ils désireront encore alimenter leurs dé­
sirs sensuels dans l'autre vie et seront conduits à 
être la proie de tourments «infernaux». Un juge­
ment plus brutal encore les poussera à revenir 
aveuglément sur la terre pour goûter encore à 
ces joies désordonnées! Le boudhisme n'a-t-il 
point force de raison? La sagesse ne consisterait- 
elle pas à étouffer en soi le désir de vivre?

«J'aspire, écrit Maurice Magre en débutant, 
à rendre les hommes joyeux par la compréhen­
sion de la mort. J'aspire à reculer les perspec­
tives bornées de leur avenir jusqu'à des milliards 
de siècles. J 'aspire à multiplier le trésor inté­
rieur de chacun.»

Je pense fortement qu'il y ait réussi. A la 
lecture de ces bonnes pages une foule de per­
sonnes apprendront à se libérer de la crainte 
que leur inspire l'au-delà et ils attendront la 
mort avec une sérénité de plus en plus crois­
sante en méditant les pensées profondes qui 
y sont renfermées.

Lyon de m on cœ ur
par Marcel E. Grancher 

En Lyonnais adoptif que je suis, comment ne 
saurais-je m 'intéresser à un ouvrage récent écrit 
sur cette ville aimable qu'est Lyon et le révéler 
au public, surtout lorsque deux qualités maîtres­
ses: l'exactitude des impressions et la sensibilité 
qui inspirent ces dernières président à sa com­
position?

Les pages déjà écrites sur Lyon se sont mul­
tipliées. Chaque écrivain arrivait à découvrir 
une vérité nouvelle sur l'ancienne cité des Gau­
les. Je  ne connais pas en effet de ville plus se­
crète que celle-ci, plus propre à aiguiser l'ima­
gination par tout ce qu'elle paraît dissimuler 
derrière ses abords extérieurs austères, sa col­
line mystique de Fourvière et sous l'apparence 
de calme sévère de ses habitants. Le Lyonnais 
ne se révèle pas au premier contact et il faut 
avoir passé un certain temps dans les murs de 
la cité pour être amené à l'apprécier justement.

Il y a des exceptions sans doute. La plupart 
des Lyonnais d'origine habitant Paris et apparte­
nant au monde des lettres ou du théâtre ne ré ­
pondent pas au type que la tradition s'est a tta ­
chée à décrire.

Marcel E. Grancher en est assez éloigné. Sa 
gaieté, son enjouement l'ont conduit à calquer 
l'image de sa ville natale sur sa propre image.
Il nous parle des quartiers commerçants des 
Terreaux, des Brotteaux mais ne nous conduit 
point aux abords froids du quartier Perrache et 
il ne cherche pas à pénétrer ce que recèlent les 
innombrables ravins de maison du coteau tra ­
vailleur de la Croix-Rousse où le bruit sec et 
régulier des bistanclaques*) n'a de cesse. Je ne 
lui reprocherai d'ailleurs pas d'avoir manqué de 
scrupule: sa vision personnelle est parfaitement 
exacte. Lyon possède d'un bout à l'autre de ses 
quartiers plus d'un aspect, plus d'un «état 
d'âme», dans la succession ininterrompue de ses 
quartiers et la peinture particulière que Marcel 
Grancher en fait est marquée sans contredit du 
sceau de l'exactitude.

Nous avons devant les yeux l'image de Lyon 
sportif, commerçant, plein d'entrain joyeux mais 
«Lyon de mon cœur» est aussi le récit simple 
autant que vrai d'une enfance et d'une adoles­
cence passées au sein d'une grande ville de 
province française.

Ces souvenirs, ces impressions pourraient se 
rapporter il est vrai à une autre ville de France 
puisque les vérités que contient l'ouvrage sont 
plutôt générales mais elles sont présentées avec 
une alacrité et un sens de la vie tels que nous 
sommes appelés à les goûter profondément. Ces 
qualités nous apparaissent de la même façon 
dans les ouvrages devanciers de «Lyon de mon 
coeur»: «Shanghaï» et «Nuits de Lyon» par 
exemple et l'auteur paraît réunir d'ores et déjà 
toutes les qualités maîtresses du bon romancier.

*) m ot loca l —  en term e lyonnais désigne le s  m é­
tiers à tisser.

L ocutions; (bon) nom bre de . . .  être préoccupé par . . .  se  
préoccuper de . , . aussi fertile . . .  à leurs y eu x  . . .  faire 
l'objet de . . .  (d ')aucun s. . .  à n'en pas d o u te r . . .  se  
donner com m e tâche de [inf.] , . .  m ettre quelque clarté  
sur , . .  trier sur le  v o l e t . . .  petit à p e t i t . . ,  com bien  
doux . . . faire participer à . , . en  m êm e tem ps que . . .  
être à m êm e de [inf.] , .  , avoir force de raison . . ,  avoir  
force de loi , . . passer en force de l o i . . . de plus en plus 
(croissant). —  au prem ier c o n ta c t , , .  n'avoir (point) de 
c esse  . . ,  m anquer de qc. (de travail, de scru p u le ). .  , sans 
c o n tr e d it . . .  (simple) autant que (v ra i). . .  d ’ores et déjà.

Besondere Redensarten
Das französ. «trier» bedeutet: aussuchen, aus- 
lesen, sortieren, ausmerzen. Im fig, Sinne wird 
es angewandt in der Redensart: t r i e r  s u r  l e  
v o 1 e t ■= sorgfältig auswählen (ausmerzen). «Le 
volet» ist das kleine Brett zum Auslesen der 
Hülsenfrüchte, das ohne Brett weniger sorgfältig 
vor sich gehen würde. Daher hat t r i é  s u r  l e  
v o l e t  im fig. Sinne die Bedeutung von: aus­
erlesen.
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The Lure of the Past
in spite of the fact that we are living in the Age 
of Machinery, all of us Europeans show an in­
terest in the Fast which is quite out of keeping 
with the hastening and bustling of our busy life.

Almost every English town of importance 
oasts its Archaeological Society, and London 
as quite a number of public memorials dedi­

cated to the age gone by. The most interesting of 
ese monuments is Cleopatra's needle, which 

way be said to have become domiciled in Eng- 
and, for the very London smoke has blackened 

1 s exterior. And strangely enough, the few years 
tVi moc êrn sm°ke have done it more harm than 

e tens of centuries beneath the glaring sun
0 £ypt c°uld have caused. This monument has 
Sf f n ^ uc^' Egyptian dynasties one
a er the other, Turkish control, British rule . . .

n in the Great War, a small splinter was 
chipped from it during an air-raid.

. * er remains of Egypt may be seen, in-
c u, ng the mummies in the British Museum, 

pinions differ regarding the moral aspect of 
lgging up the remains of the departed in order
o p ace them before the gaze of the vulgar.

ere are, in fact, some who go so far as to 
assert that the common or garden “body- 
snatcher is the lesser sinner of the two, for need 
drives him to his dastardly crime, while the 
modern Egyptologist has nothing better than 
hunger tor knowledge (that is, curiosity), or the 
wish for fame to plead for him.
n aS ^  may» Egyptian rooms at the

ritish Museum attract a large number of visit­
ors, most of whom pause longest before the 

are remains of a once proud being. Probably 
but tew, if any, of the visitors are troubled with 

le ought that they, too, may one day be 
p aced under glass for some future generations 
° ° r cr*^cise. Perhaps some of them

would have no objection to this form of future 
tame.

There are special societies which busy them- 
se ves with endeavours to discover more of the

mYs^ c People, and of the other races 
which have only been preserved on the un­
written pages of very incomplete history. These 
societies are numerous.

For some, and this includes an English friend 
of mine who finds the study of the Elizabethan 

eriod literally exciting, the comparatively mo­
dern past is more attractive. To me it appears 
semi-theatrical. The Doge of Venice, the Grand 
Inquisitor, the ruthless Elizabeth and all the 
other narrow-minded, weak-witted characters 
of my childhood's history lessons seem to me 
either vaguely unreal or viciously ridiculous.

By COUNT B. DE V. COLONNA
But the Lure of the Past grips me, too. Only 

that past must be long past. To my mind, the 
Ancient Egyptians were much more closely re­
lated to ourselves, with their books (for such 
they were), constructions, splendours, hygienic 
clothing and bobbed hair, than the swathed la­
dies of the Modern Past who were ready to 
faint at a word, and who looked old beyond 
their years. In fact, the Egyptians were in many 
respects superior to us. They certainly were not 
faced with unemployment problems, and were 
not in the habit of throwing surplus fish and cof­
fee into the sea. The fact that the old dynasties 
remained so long in power also seemed to show 
rather more stability than Europe possesses. It 
not infrequently happens that a European land 
has several different governments in the course 
of one single yearl

The Lure of the Past has become so great, 
that for many years ladies, chiefly, of course, in 
America, have been claiming to be reincarna­
tions of celebrated Egyptian personages. S tran­
gely enough, none of the old slaves seem to have 
been re-born in our troubled times; all the ladies 
have claimed to be reincarnated Queens or Prin­
cesses, which might make unkind people assert 
that the lure of cheap popularity was greater 
than that of the past. But perhaps it is a mere 
coincidence, and the next century will see So­
ciety claiming servile descent.

One day, of course, some future civilization 
will deal with the remnants of To-day, which 
will then represent the Past. In order to assist 
these yet unborn archaeologists, England has 
buried copies of several newspapers—a whole 
series, in fact, properly preserved from the in­
fluence of the surrounding soil—and specimens 
of the current British coins under Cleopatra’s 
Needle. A t any rate, an official connected with 
the London authorities, and who was entrusted 
with monument preservation work, once told 
me so, and I have no reason to doubt his word.

Thus, England is preparing for a "run" on 
history at some distant date. And, as a one- 
pound note was included in the assortment 
buried, she is risking a certain capital for the 
benefit of such people as may then take up their 
post-historic pick and shovel. Perchance some­
one will then dig up this article, and then, hav­
ing but imperfectly understood its contents (for 
language will have changed), equip an expedi­
tion to excavate on the Thames Embankment.

But this, I fear, would only be a repetition of 
the present Lure of Gold, rather than a sign of 
the less material Lure of the Past.
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The Box-office Girl A R N O LD  BEN N E T T

Elaine Edar, b o x -o ffice  girl at the Rotunda, is surprised to receive  an invitation  to the party  
given by F eodora, the Russian dancer. She b e liev es this to be due to a favour she once did  
the dancer. A m ong F eodora's adm irers is a gentlem an who see s her dance nearly every  
night and for whom  E laine a lw ays reserves a seat.

II
The Fantasy Club, scene of Feodora's party, 
was in Goodge Street, off Tottenham Court 
Road. Elaine had never heard of it, and indeed 
had some difficulty in finding it, since its portal 
was hidden at the end of a long covered passage 
and showed no signs of festivity. No wonder 
the conductor of the motor-bus by which she 
travelled could give her no information about 
it! In the lobby1 she saw a printed notice: 
“Breakfasts served from 5 a.m.“ This frightened 
her, but she was reassured by the sight of 
Rachel Gordon in the cloakroom.

Rachel gave the names of sundry2 high-brow3 
novelists and painters and musicians who regu­
larly frequented the club, and she said that in 
the art of turning night into day they were the 
greatest experts in London. Rachel laughed at 
the nocturnal4 pretensions5 of the more famous 
dancing-clubs—she scorned6 them as “bour­
geois.“7 Anyone could join them, but according 
to Rachel not anyone could join the Fantasy. 
You had to be someone or the approved friend 
of someone to be admitted to the Fantasy.

The dancing-room was large, low, and very 
bare—compared to the ornate8 interiors of the 
Rotunda. It had no decorations except electric 
lights in Chinese lanterns, and the costumes of 
the ladies. These decorations, however, were 
extremely effective. The room was full; it was 
also noisy and torrid.9 Revellers10 were eating, 
drinking, dancing, chattering,11 laughing, and 
giggling,12 with much gusto.13

“There's Feo's table,“ said Rachel, pointing 
to the biggest and busiest table in the place, and 
led Elaine towards it. Elaine was nervous.

“How sweet of you!“ the slim14 and gorgeous15 
Feo greeted her. “How sweet you look! No! 
It is more than sweet. I understand now when 
Carly does say how you are exotique. It is so. 
Yes. Sit down. Have drink? Have chicken? Or 
soup? Yes. Soup first. Rachel, occupy yourself

1) l o b b y :  entrance-hall. 2) s u n d r y :  several; 
various. 3) h i g h - b r o w :  in tellectu al. 4) n o c t u r ­
n a l :  of or pertaining to night. 5) p r e t e n s i o n :  o u t­
ward show  of im portance or e x ce llen ce  beyond w hat the  
fact warrants. 6) s c o r n :  d esp ise. 7) b o u r g e o i s  
[bua'3 wa:] : belonging to  the m iddle class. 8) o r n a t e :  
much decorated . 9) t o r r i d :  in tense ly  hot. 10) r e ­
v e l l e r :  person taking part in wild and hilarious m erry­
making. 11) c h a t t e r :  ta lk  much and say little . 12) 
g i g g l e  [gigl] : laugh in a nervous way; titter. 13) 
g u s t o  [gA-stou] : enjoym ent. 14) s l i m :  not stout;
sm all in th ickness in proportion to height; slender. 15) 
g o r g e o u s  [go:’d3as] : splendid; dazzling.

with Miss.“ Feodora turned to two young men, 
who kissed her hand.

Elaine listened eagerly to the confused talk 
at the table, but, though all laughed or giggled, 
she heard nothing that struck her as amusing. 
No doubt the humour was being accomplished16 
in French or Russian, of which languages Elaine 
had no knowledge. However, all the ladies 
looked either lovely or strange. She was still 
very shy, but she was mysteriously happy too— 
somehow uplifted.

“Who is Carly?“ she murmured to Rachel, 
and Rachel by a discreet turn of the head in­
dicated a young man who stood behind Feodora 
against the wall. Elaine started17 and flushed.18 
It was the nightly visitant for whom she reserved 
stalls. The word “exotic“ in the tiny mouth of 
Feodora had already exercised Elaine, who 
could not comprehend how anybody could re ­
gard her as deserving of such an adjective. That 
the nightly visitant should deem19 her exotic, 
and should have said so to a high goddess20 like 
Feodora, almost disturbed her—while enchant­
ing21 her! Rachel beckoned to the nightly visit­
ant, who approached.

“Mr. Lyeskov,“ said Rachel. “Miss Edar. I 
think you have met.“

She laughed. Mr. Lyeskov blushed.
The next moment Elaine became aware22 that 

her hand had been kissed. A unique experience. 
Handkissing was, of course, “foreign“ and some­
what foolish, but it was surprisingly delicious, 
even flattering. So this was the young man who, 
while paying for stalls from which to worship23 
Feodora, had found time to examine herself and 
to decide that she was exotic. Yes, disturbing! 
Disturbing!

He now asked her to dance. Could she 
refuse? How ridiculous! Unfortunately, in the 
dance she could not think of a single thing to say 
to him. He was a fine dancer, but scarcely 
cleverer as a talker than Elaine. They just 
danced, yielded24 themselves to the music and 
the movement. It was exquisite.

“You are a natural dancer. You have the 
gift,“ he remarked.

16) a c c o m p l i s h :  perform. 17) s t a r t :  m ake
sudden involuntary m ovem ent due to  surprise etc. 18)
f l u s h :  becom e suddenly red. 19) d e e m :  regard as
being. 20) g o d d e s s :  fem ale of god; wom an of su ­
perior charm  or ex ce llen ce . 21) e n c h a n t  [in tjarnt] :
delight; bew itch . 22) a w a r e :  conscious. 23) w o r ­
s h i p  [a:'l : admire ex cess iv e ly . 24) y i e l d :  d ev o te
on ese lf to.
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She smiled. She knew that she was a natural
dancer. She had no more learnt to dance than
she had learnt to breathe; she rarely danced—
and only in suburban resorts with one or two

u acquaintances; yet she knew all the steps
and never erred, never hesitated. They danced
wo consecutive26 dances. As he restored her to

e table he asked if he might dance again with
her very soon. Feodora called to him.

How did you get on?“ Rachel demanded
oi Elaine, with a peculiar27 glance.28

Oh, splendid! He's asked me for another 
dance.“

And did you refuse?**
"Ought I?"
'P'\Y/u k0 silly* Can't you see he's mad about

tirü + c l you suPPose be comes to get 
uckets off you every night? Why do you sup-
i , 6 e *° ask you here to-night? And
b n t^ 0, ^°U Î10 ma^ a French-Russian,
Inc 8 ,ser ôus and very rich. He didn't

e any mg in the Revolution, he didn't! Pity 
he s so shy, isn't it? “

w a Î i ï r eSu ^ C0 burned again. The fact is, she 
rw elmed,29 absolutely overwhelmed, as

o f i"  P e+d ** by bit that “CarlY“ came nightly 
wnr-V not to worshiP Feodora but to

^  er<  ̂ was staggering! She was glad 
vi+ori u ma 6 Per ôrmer in Feodora's troupe in­
fo* r er on ^ e  floor. She did not care for 
t i j ’ nor ôr his coarse30 manners, nor yet 
tor his dancing—how different from “Carly's“ ! -  
but he enabled her to escape from Rachel Gor­
dons enigmatic31 scrutiny.32 As she went round 

T00m she half stumbled and turned wholly 
naif 3ŴaS id sensations, blushes, and
h ° rS' -rr110!1 a n^ h t as she had never before 

^ n' . ? dancer looked at his faltering34 part- 
^  but said no word, and Elaine 

erself. No one knew, no one could 
ê ess, what had happened to her. And after all 
N«JTaS ^ai^ h t .35 She had only caught sight of 
harl S8a 6 a â^^e with another man, and he 
j  p* S0,e51. somewhat unprosperous and
1 6 i a° i1 shabbY evening-dress. And he
looked older, thinner, worn.37

Ned was the one man who had entered into 
a private life of hers the existence of which 

none of the patrons of the Rotunda could visua- 
ise. t was six years ago, when she was twenty- 

one, and before her connexion with the life of 
music-halls. Ned was an advertising-agent and

25) d u l l :  w earisom e, 26) c o n s é c u t i v e  : suc- 
essive; connng one after another w ithout interruption. 

?  5 ? , * a r : ciu eer : strange. 28) g l a n c e :  quick
tio n l n ^m° ^  o v e r w h e l m :  overcom e w ith em o- 
inrf c o a r s e :  vulgar. 31) e n i g m a t i c :  puzzl-

r ' 1 > s c r u t i n y :  critical look, 33) p a l l o r :  lack
our’ a? the face; pa leness. 34) f a l t e r :  stum ble, 

r n a u g h t :  nothing. 36) d e f i a n t  [difai’ant] : full
i ’ ,or e^Pressing hostile  resistance. 37) l o o k  w o r n :  
°o k  exhausted  w ith sev ere  labour.

lots of things beside—he had had a hand in 
promoting one or two earlier dance clubs. He 
was up one month and down the next. He had 
defects, but he had made love to her, proposed 
to her, been accepted. She gave him all her 
heart; she learnt rapturously38 to love love. The 
world became magical. The date of the wedding 
was fixed. Then Ned came one day and said that 
candour39 was best, and that the sole manly 
course was to confess to her. That he had found 
that he did not care for her “in that way.“ 
Whereas he did care for Alice “in that way“ and 
Alice cared for him “in that way.“ That, of 
course, he was hers to command, but would it not 
be better for her sake and for the sake of them 
all if she . . , ? He was extremely sorry. He did 
not and could not defend him self. . . Alice was 
a friend of hers, had but a few month before 
been congratulating her on her betrothal40 to 
nice Ned. Ned married Alice. And so that was 
that. Elaine's tragic grief softened gradually into 
vague regret, and vague regret changed into a 
vague feeling that perhaps she had done well to 
lose Ned, Such stories lie buried in the memory 
of numberless girls who go through life appa­
rently as though butter had never melted in 
their mouths. And you dig up the stories with 
difficulty, with am azem ent. . .

Well, she had caught sight of Ned Haltright.
The next minute his table was empty. She 

hoped he had not seen her, and could not help 
thinking that he had. Undoubtedly she had had 
a shock. But, after powdering herself anew and 
drinking some champagne, she put her hand once 
again in the hand of Carly Lyeskov, and felt his 
right hand lightly on her back, and resumed the 
dance with him, the effects of the shock soon 
disappeared. She glimpsed herself in a mirror 
and was satisfied with the vision. Idle to deny 
that she was pretty, had a good figure, or that 
her frock was smart! She was as presentable 
as most, and more so than a lot of them, though 
her only trinket41 was a necklace of Chinese- 
dyed42 mother-of-pearl. Carly's worship of her 
blossomed like a flower. It was heavenly to be 
worshipped, to be able to confer43 a favour by 
merely consenting44 to exist. She had a sense of 
dominion which intoxicated.45 And then there 
was the band, the colours, the movement, the 
feeling of being surrounded by illustrious and 
witty artists—she wondered who was who! And 
Carly was so distinguished. His very shirt-front 
was a miracle. And he was so deferential.46

“May I ask where you live?“
She told him Fulham.
38) r a p t u r o u s :  ecstatic . 39) c a n d o u r :  frank­

ness. 40) b e t r o t h a l :  engagem ent to marry. —
41) t r i n k e t :  sm all ornam ent or p iece of jew el(le)ry.
42) d y e :  colour. 43) c o n f e r :  give respectfu lly .
44) c o n s e n t :  agree. 45) i n t o x i c a t e :  ex c ite  e x ­
ceedingly , 46) d e f e r e n t i a l :  respectfu l.
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"I suppose you would not let me drive you 
home in my car?"

Yes, she would—he was really too kind! 
Romance! Romance! Soon she was thinking that 
Carly was unique in the whole world—so sym­
pathetic he was! And he worshipped her. He 
had gone off his head about her. Triumph! Power! 
Dizziness!47 It was silently established between 
them that they would dance every dance to ­
gether! And they did. The Fantasy faded to a 
dim background for their emotions. And Elaine 
looked with pity at her past life, at the horrid 
grind48 and daily work, at her loneliness—be­
cause behind her counter she was nearly as 
lonely as a bus-driver, and at home in her rooms 
she was terribly lonely. How had she supported 
it? Could she possibly continue to support it?

At three o'clock, when the gaiety was at its 
apogee49 she said she thought she must go home. 
Not that she wanted to go home or had any 
reason for going home. She wanted simply to

47) d i z z i n e s s :  feeling of being giddy. 48)
g r i n d  : hard dull work. 49) a p o g e e  [a'pod3 i:] : the  
highest or m ost distant point.

command him and to prove to the entire Fantasy 
Club that he was hers to command. She took 
leave of Feodora, who poured over her a deli­
cious cascade of protests. And Carly did drive 
her to Fulham—Parson's Green it was. No little 
“liberties“ in the large, smooth-gliding car, such 
as are expected and condoned50 by the prim­
mest51 maidens after such ecstasies, in such cir­
cumstances, at such an hour! Nothing but the 
deepest respect! Yes, he was “serious,“ . .  . She 
leaned forward ¡suddenly and tapped on the 
window. The car stopped. Mr. Lyeskov sprang 
to the pavement, handed her out, removed his 
hat, kissed her hand, and was richly rewarded 
by her smile under the lamp-post. He waited 
until she had found her latch-key52 and opened 
her door. Of course it was a poor little suburban 
house. But she knew that that didn't matter. It 
was where she lived. Her presence in it trans­
formed it for him. Another smile from her; an­
other bow from him. She shut the door. The car 
drove off, (To be concluded)

50) c o n d o n e :  forgive, 51) p r i m :  stiff; formal.
52) l a t c h - k e y :  k ey  of spring door-lock .

The W ay of Life
“A  Plan of Life: A n  Essay in the Technique of Living“ by C. B. Purdom

There is simplicity, invigoration, and no small 
store of spiritual wisdom in Mr. Purdom's little 
book—which aims at providing “Everyman“ 
with an every-day practical philosophy. He 
makes a good start with the distinction between 
fate and destiny; we cannot defeat our fate, he 
says, but we can miss our destiny. The signific­
ance of our lives, he would have us know, is 
that there is something required of us; we strive 
for a fulfilment; and that fulfilment is the com­
plete knowledge, which is also the complete 
dedication, of the self; it is love and freedom. 
The discussion is well laid out, in a series of 
short chapters on Morals, Work, Society, Art, 
Science, Reason, Nature, and Religion; but 
nature, perhaps, comes rather late in the list; 
would it not have been better to have put it 
first? We are animals. There must be a defect 
in our spiritual outlook unless we have radically 
faced our animal nature; and that Mr, Purdom 
has not done so is suggested by the superficiality 
of his references to the social and economic 
order; he does not see that virtue has gone into 
it:—

“Unless work brings wealth to every indi­
vidual it is impossible for him to be content. 
That it does not do so, even in our highly orga­
nised W estern civilisation, condemns our eco­
nomic system. Poverty is the most grievous of 
our social crimes."

Statements like this lead to nothing but dis­
satisfaction, which is not Mr. Purdom's desire. 
The essential thing to-day is to persuade men 
not to dream of some other order, but to work 
the one we have; only by working it, can we 
improve it. The difficulties are real, they may 
be insurmountable; but though there is darkness 
in England, darkness is relative; such glimmer­
ing of light as we have is, after all, the main 
hope of the world. “The mystery about money," 
Mr. Purdom writes, "is the biggest fraud of eco­
nomics. There is no mystery except what is 
sheer fake;" and he proceeds to tell us what 
money is, beginning: "Money is the power that 
sets going the means of transport of goods." So 
the fake is, after all, not so very simple even to 
the man who has seen right through it. It is not 
only in economics that Mr. Purdom stakes too 
much on the appeareance of simplicity. "A rt is 
making; criticism is pulling down." In a little 
while Mr. Purdom is saying, of course, that cri­
ticism is "examination," "discovery," "creation"; 
why then begin with a manifest untruth? It hap­
pens, perhaps, because of his belief in short sen­
tences, which has some analogy to his belief that 
we can solve the difficulties of life by reducing 
it to its elements; and, indeed, it may very well 
be, that when we have found out what are the 
elements of life, its difficulties will be solved.
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Das Ausland in seinerPresse
England of To-day

What People A re  Saying
George Bernard Shaw—Younger sons of nobles 
produce races of downstarts.

11 K. Chesterton—The person who has easily
a bo^ to be bored is very likely to be

w ^ akatma Gandhi—There is a tendency for 
playthiy gW° men *° ^ ecome mere ornaments—

Qx Fosdick -Extreme self-conceit is one
e most familiar roads to happiness there is.

j  ,Cr er  ̂ Hoover—Some part of all crime is
it. i ° con“ dence of criminals in the delays of 

aw and to their ability to avoid conviction. 
nn .IC 0 as ^ ^ rray Butler—Those social, eco- 
j  C an Political institutions which the mo- 
rnm oW+r i13-8, kuilt uPon a foundation whose
f- 8rS 0ne 18 liberty are now on trial and under
tire as never before in history.
u a? nie ^[urs  ̂ Woman owes it to herself to 
keep herself attractive.
i_ Walpole See a man's library and you

F M e^9 heart is, if he has a heart.
l ”, arbury If I d been a man I’d probably

® een president—I'm so crazy about fishing.
, eo**£e Jean Nathan—Marriage is a mental, 

not a physical fetter.

England After 25 Years
Returning to England after an absence of a quar- 

r o a century, I have noticed the following:— 
he most surprising thing—

«I« England has changed so little. The first
in8 saw on looking from my cabin window 
as a brown-sailed barge. The same night I 

ear a barrel organ in the Queen's-road. The 
wain change was the absence of top hats,
The biggest relief—

To find that there is still plenty of England's 
green and pleasant land left.
The most primitive thing—

The method of milk delivery after 25 years
o bottled milk left at the door in Canada and 
the U.S.A.
The sweetest thing—

The robin carolling on these grey, dreary 
January mornings.
The most depressing thing—

Rows of workmen’s houses flush with the 
pavement, and all stuck together—unknown in 
Canada.

The politest people in the world 
(after the Japanese)—

The Devonshire folk.
The dearest thing—Electricity. 
The diiierence between London and, say, 
San Francisco women—

The former are so little made-up that their 
complexions look grey in comparison, and their 
voices do not grate.
The coldest thing—An English bedroom.
The things I’ve longed lor most—

The green hedges, the lark's song, and prim­
roses in a Devonshire lane—still to come.
The things I’ll miss most—

The unfenced bush and the mountains of 
British Columbia.
The things that give the most solid sense of 

satisfaction—
Old stone buildings and walls, particularly 

the Devon walls.
In conclusion, the most evident fact is that 

only those who have been many years away 
from England ever see England.

Points of View
San Francisco Chronicles You have one thing in 
common with the world's best minds. They don’t 
know what to do either.

London Advertiser: The world never before 
had so many doctors taking its temperature, 
feeling its pulse, and looking at its tongue, but 
they can not agree on a remedy.

Diary of a Doctor
Yesterday a friend asked me whether there was 
any truth in the dangers one heard about of 
letting motor-car engines run in garages,

“You hear of people being overcome by the 
fumes and dying, perhaps; and yet one would 
imagine that it would be easy enough to get out 
of the garage in time.“

“Unfortunately,“ I explained, “the carbon 
monoxide fumes which are so dangerous have 
absolutely no smell and no choking or stifling 
effects. One knows nothing about them until they 
have made you unconscious,“

“In that case,“ he asked, “how can one avoid 
them ?“

“The solution of the problem is never to give 
them a chance! They are particularly liable to 
be formed when you first start an engine that is 
cold. Always start your car with the garage 
doors open and see that they cannot be blown 
shut. Also run the car out of the garage to let 
it 'tick over'.“
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A Radio Rescue
A dramatic radio rescue effected across thou­
sands of miles of ocean has just been revealed.

Clyde Devinna, a Hollywood cameraman, 
who is also a radio enthusiast, was adventuring 
in Teller (Alaska) when he established communi­
cation with a radio amateur in New Zealand. 
The New Zealander noticed that Devinna’s w ire­
less signals stopped abruptly and, sensing tra ­
gedy, sent distress signals over the Pacific, 
which were picked up by Colonel Claire Foster, 
a San Francisco millionaire radio amateur. Co­
lonel Foster in turn signalled to another ama­
teur in Teller, and the latter, penetrating a 
blinding snowstorm, reached Devinna's hut.

Smashing open the barred door, he was just 
in time to rescue Devinna, who was almost 
asphyxiated by fumes from a petrol lamp.

The Bright Digestive English Girl
Certain of our own poets have sung the excel­
lence of “the bright and beautiful English girl.“ 
Now comes a prose paean from Paris.

The Englishwoman, says M, Marsillac, is like 
no other woman on earth. And !he means it 
kindly, which his countrymen have not always 
done. They are good to look at, he goes on, 
analysing the problem; they are well made, but 
what distinguishes them is their natural grace.

It is not from a school of deportment, it is 
not from the mannequins’ art of display. It is 
the simple product of a good digestion.

That is M. Marsillac's conviction, thought he 
brings it out with a shy apology, as if he thought 
he were not quite proper. This shows a pleasant 
innocence of English life. We have all talked 
about our digestion with a desolating frankness 
this twenty years. If the ladies' digestions still 
remain good, it is marvellous, and taking one 
thing with another I should say that it is seldom 
their own fault.

"The Times" of 1832
Captain Ross, it may be remembered returned 
unsuccessfully from the (Arctic) expedition with 
which he was interested in 1818. . . . He hap­
pened to be dining with a friend in London when 
a gentleman who sat next to him, and whose 
name ought to be w ritten in letters of gold, thus 
addressed him:—“Pray, Captain Ross, how 
should you like again to attempt the North-west 
passage?“ Astonished at the question, and at 
the same time impressed with the hopelessness 
of such an event, Ross replied, “Alas, Sir, I 
should be too happy, but there is no chance of 
that; I have no expectation of being so employed 
by the Government. . . “Well, but,“ continued

his friend, “I suppose there is no monopoly of 
the road to Baffin's Bay; fit out a ship of your 
own . . . and send the bills to me.“ . . . Being 
assured of the sincerity of the offer, he gladly 
accepted it, and immediately purchased a steam­
boat, which being equipped under his own di­
rection, left this country in the spring of 1829 
with a crew consisting of Captain Ross, Com­
mander J. Ross, his nephew, an enterprising and 
scientific young officer, who had sailed two or 
three voyages with Captain Parry; a surgeon; 
and, I believe, 16 seamen. Since that time they 
have been heard of but once, when they were 
still in Baffin's Bay.

The W orld Lacks Leaders
I am sure that the failure of the economic break­
down to bring to the front in any great nation 
a single great leader who by sheer force of 
character and intellect might guide all nations 
into the way of sanity and wisdom is due largely 
to the fact that the political world is still in­
habited by third-class minds, 

f
King's Message to the Empire
The following is the text of the message which 
the King broadcast from Sandringham on Christ­
mas Day:—

Through one of the marvels of modern science 
I am enabled this Christmas Day to speak to all 
my peoples throughout the Empire. I take it as 
a good omen that wireless should have reached 
its present perfection at a time when the Em­
pire has been linked in closer union, for it offers 
us immense possibilities to make that union 
closer still.

It may be that our future will lay upon us 
more than one stern test. Our past will have 
taught us how to meet it unshaken. For the p re­
sent the work to which we are all equally bound 
is to arrive at a reasoned tranquillity within our 
borders; to regain prosperity without self-seek­
ing; and to carry with us those whom the burden 
of past years has disheartened or overborne. My 
life’s aim has been to serve as I might towards 
those ends. Your loyalty, your confidence in me 
has been my abundant reward.

I speak now from my home and from my 
heart to you all. ¡To men and women so cut off 
by the snows, the desert, or the sea that only 
voices out of the air can reach them; to those 
cut off from fuller life by blindness, sickness, or 
infirmity; and to those who are celebrating this 
day with their children and grandchildren. To 
all—to each—I wish a happy Christmas. God 
bless you!
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In an English Office Umgangssprache für Kaufleute

Ubungssfuck (Fortsetzung aus dem Januarheft)

0 « Übungs-Aufgaben
(Nicht zu „übersetzen" sind die fo lgenden W endungen, 
on ern sie so llen  einen A nhalt geben für die gew ünschte  

englische Form)
]■ Er en tscheidet sich dazu, in ein Büro zu gehen.
_ r w *rd aufgefordert, beim  D irektor vorzusprechen.

Er fragt nach dem  Direktor.
Er wird ins Zimmer geführt.

5- Sie führt ihn hinein (herein).
6. Der D irektor w inkt zum Gruß.
'• W ie alt sind S ie?
8- Die Schule, deren L eiter . . .

Er wird (schriftlich) A uskünfte einholen.

(VgiHbü)11̂ 6”  ^er Übungsaufgaben
Man könnte z. B. sagen:

!• He enters an office,
2. He begins to answ er advertisem ents.

He goes into the office.
4. He begins questioning him.

' How old are you?
6 . He receives a few  lines from . . .

' He begins work.
8 . He is tw o years m y senior.
9. She is tw o years your junior.

4- Ubungssfuck
A. Grundtext
weis*e I r in ) ^ 110  ̂ au  ̂ Eigentümlichkeiten in der Ausdrucks-

Simpson hands1 his junior2 a printed form with 
a space for the name and business of the 
irm 1 telephoned, and another for the 

5 exac f  time of the call.
t« i ^7 ^i°n \ know what they wanted,“6 re ­marks7 the boy.8
a j  ^'0r ^ r ' ^ rown.‘ That's enough.9

j  n ,ng1up launders & Co.—Bridge 8470— 
an ask them when they a r e  send i n g the 
envelopes we have ordered. And never say 

ullo when someone calls us up. Say ‘The 
Ä  Company speaking'.“

. , Williams goes to the telephone and calls, 
eight—four—seven—o."

A moment later he hears a v o i c e  
s a y i n g  “'Saunders & Co.“

The City Trading Co. speaking. When 
can you l e t  u s  h a v e  the envelopes we've 
ordered?“

J u s t  a m o m e n t . . .  W i l l  t h i s  
a f t e r n o o n  d o  ?“10 

. Williams puts his hand o v e r  the mouth­
piece and asks Simpson i f the afternoon will 
do.

1) gives, passes. —  2) young(er) cölleague. —  3) room. —  
J com pany, business house, —  5) precise. —  6) w ished, 
e« .r . * — V says, observes, —  8) young man, lad, —  9)

su hcient. —  10) be soon enough, be in tim e.

10

15

20

10,

11.
12,

The m anager said I w as engaged as a junior clerk. 
That's all the sam e.
He w ould give it  to  you, he w ould te ll you off.

F. Wörter
Unter 1 F  11 muß es heißen:
11. w rite (writing, writes); w rote; w ritten.
colleague [Betonungl] 
give, gave, given  
clean
throw, threw , throw n
throw aw ay
ink-pot
re-fill
jar
point to
cupboard— k v b a d
requisite
office requisites
paste
tw ine
ring, rang, rung
ring a p, up
stand, stood, stood
understand, understood
take, took, taken
receiver
wire
next
what n ex t?  
m ean [i:], m eant [e]

K ollege  
geben, gab, gegeben  
rein; sauber; reinigen  
w erfen; gießen  
w egw erfen; w eggieß en  
Tintenfaß  
w ieder füllen  
Krug, Topf, ird, „F lasch e“ 
w eisen  nach (e, Richtung) 
Schrank
Erfordernis; erforderlich
B üroartikel
K leister
Bindfaden
läuten, k lingen
jem. anklingeln, anrufen
steh en
versteh en
nehm en
Em pfänger; H örer  
Draht(nachricht); drahten  
„als n äch stes“ 
w as denn noch?  
m einen, b edeuten
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“Ask them i f the envelopes are not 
ready,“ orders the other.

“Hullo! Are the envelopes not ready?“ 
“Yes, but we've no one to send t i l l 11 

this afternoon.“
Williams repeats the answer.
“Tell them we'ill send someone a t 

o n c e  ,“12 replies13 Simpson.
And Williams does as he is bid.14

11) until. —  12) im m ediately . —  13) answ ers, responds, 
rejoins. —  14) told, ordered, instructed.

B. Erläuterungen
(Die Ziffern beziehen sich auf die Zeilen des Grundtextes)

3a. “firm w hich te lep h on ed ,“ WHICH das bezügliche  
Fürwort (Relativpronom en) für Sachen  (m eistens auch  
Tiere), Vgl, 3 B 8. —  Sehr wichtig: Vor “w hich“ steht kein  
Komma, w eil der R elativsatz  zum V erständnis des über­
geordneten S atzes (bezw, des W ortes "firm“) n o t w e n ­
d i g  ist (und deshalb von ihm durch ein Komma nicht 
abgetrennt w erden darf),

3b. another (space).

5. “I do not know ,“ abgekürzt: “I don't know . —  Im 
D eutsch en  hört man in der U m gangssprache zuw eilen  
die Um schreibung mit ,,tun“ : regnen tut es nicht, lügen  
tut er nicht. D iese  Um schreibung mit “d o “ w end et der  
Engländer bei mit "not“ vern einten  Zeitw örtern (nicht 
H ilfszeitw örtern) an: ich w eiß nicht =  ich tue nicht w issen
— I do not know.
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7. PU T  =  w rite, näm lich auf den für Mr. B row n b e ­
stim m ten Z ettel (vorgedrucktes Form ular= printed form).

9. A R E  SEN DIN G  (vgl, 1 B 20, 3 B 14). D ie progressive  
Form  in der G egenw art d ient auch zur B ezeichnung einer  
in der n a h e n  Z u k u n f t  b eabsich tig ten  oder erw ar­
te ten  Handlung. M an kann sich das so deuten, daß die  
kom m ende H andlung i n  d e r  V o r s t e l l u n g  a l s  
s c h o n  v o r  s i c h  g e h e n d  gesehen  (w eil lebhaft 
em pfunden) wird.

10a. “en velop es (which) w e have ordered." W ieder  
(vgl. 3a) ein  e r g ä n z e n d e r  R e l a t i v s a t z ,  hier  
aber mit ausgelassenem  R elativpronom en. In e r g ä n ­
z e n d e n  (zum V erständnis d es übergeordneten Satzes  
notw endigen) R e la tivsä tzen  kann das (im A kkusativ  
[4. Fall] stehende) R elativpronom en w e g g e l a s s e n  
w erden.

10b. NEVER SA Y. Nur w enn ein Z eitw ort durch ‘‘not" 
verneint ist, wird es m it "do" um schrieben. Sage nicht, 
sagt nicht: do not say. Vgl. 5 .

14. A n sta tt des englischen W ortes für 0 (Null) benutzt 
m an beim  N ennen der Rufnummer den N am en des B uch­
stabens o.

15. HE H EARS, V on Z eitw örtern, die ein  W ahrnehm en  
(Erkennen, einen G em ütszustand) bezeich nen , gebraucht 
man in der R egel die progressive Form  n i c h t  (da sie  
an sich schon eine D auer ausdrücken).

16. SAYING, A ttributives Partizip, als verkürzter R e la ­
tivsatz  (which is saying, w hich says) auzufassen. Vgl,
2 B 3a, 2 A  5.

18. "envelopes (which) w e've  ordered," Vgl. 10a,

C. Verarbeitung und Übung
(Die folgenden Fragen sind zu beantw orten)

1. What kind (sort) of form was Williams 
handed by his colleague? 2. Does Williams 
know how to fill in the form? 3, Why not? 4. 
Who tells him how to fill in the form? 5. W hat 
does Simpson say? 6. W hat has the City Trad­
ing Company ordered? 7. Whom is Williams to 
call up? 8. Are the envelopes not ready? 9. 
Can Saunders & Co. send them at once? 10« Why

not? 11. When could thev send the envelopes? 
12. Would this do? 13. Who will go to fetch 
the envelopes?
(Zu folgenden A n tw orten  sind Fragen zu bilden)

14, Simpson hands Williams a printed form. 15. 
Williams does not know. 16. He puts 'For Mr. 
Brown*. 17. Simpson tells him to do so. 18. 
Saunders & Co. 19. Bridge 8470. 20, Envelopes. 
21. To the telephone. 22. Eight—four—seven 
—o. 23. A moment later. 24. The City Trading 
Company speaking. 25. Simpson. 26«. Hullo, 27. 
This afternoon, 28. His hand. 29, Yes, they are.
30. They have no one to send till this afternoon,
31. Williams repeats the answer,

D. Übungs-Aufgaben
D ie zu 4 C zu bildenden  A n tw orten  und Fragen sind n ie ­
derzuschreiben und danach mit den unter 5 E gegebenen  
L ösungen zu vergleichen .

E. Lösungen der Übungsaufgaben
(Vgl. 3 D)
1, He decid es to  go in to  an office,
2, He is asked  to  call upon the manager.
3, He asks for the m anager,
4, H e is show n into the room.
5, She show s him in,
6 , The m anager nods a greeting.
7, W hat is your age?
8 , T he school, the head-m aster  of w hich , ,  .
9, He w ill w rite for references.

F. W orfer
hand; hand in
printed form
w ant
rem ark
envelop e
let, let, le t
hear [ia], heard [ai]
m outh-p iece
till this afternoon
rep ly  (replying), rep lied
bid, bid, bid

reichen; einhändigen  
vorgedrucktes Formular 
wünschen, verlangen  
bem erken (mündlich) 
B riefum schlag  
lassen , zu lassen  
hören  
M undstück
vor heute nachm ittag
erw idern
heißen, befeh len

5. Übungsstück
A. Grundfexf
{ S p e r r d r u c k  deutet auf Eigentümlichkeiten in der Ausdrucks­
weise hin)

J u s t  a s 1 the new office-boy i s replac i n g2 
the receiver, Mr. Brown, the manager, enters.

"Morning,3 Simpson; morning, Williams. 
Envelopes come yet?"

5 “Good morning, sir. W e’ve just phoned 
Saunders and they've n o  o n e 4 to send, so5 
Williams i s  go i n g."

“A l l  r i g h t . “6 Ring up Elkin gtons 
f i r s t ,  and see7 i f the consignment o f milk

10 has come. Let Williams do it. He must l e a r n  
t h e  r o p e  s.“8 And he goes into his pri­
vate office.

Simpson: That's W est Side 6635. Ask if  
the tins o f Norwegian new milk have come.0

15 Williams: W est Side double six—three—
five.

Girl a t Telephone Exchange: Number 
engaged. . .

Simpson: B etter10 give Brown this slip.11 
20 Williams k n o c k s  a t  the door marked

“Private,“ waits till he hears the manager 
say “come in,“ enters, and places the te le­
phone form reporting12 Smith & Smith’s call 
on the desk. Mr. Brown nods, and the boy 

25 r e t u r n s  t o  his own room.
1) w hile. —  2) putting back, hanging up. —  3) good m orn­
ing, —  4) nobody. —  5) therefore, —  6) v ery  good. __ 7)
ask, enquire. —  8 ) get to  know  all about things, learn the 
ins and outs of the business. —  9) arrived. —  10) you  had  
better, it is advisab le to. —  11) list, p iece of paper. —
12) giving a report on.
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B. Erläuterungen
(Die Ziffern beziehen sich auf die Zeilen de» Grundtexte*)

*a - A S , B i n d e w o r t  (Konjunktion) w ie “if, w hen“ 
usw., bed eu tet (hier tem poral, zeitlich  gebraucht): w i e ,  
" E h r e n d  (genaue G leich zeitigkeit mit einer anderen  
Handlung, hier: enters). M an un terscheidet beiordnende  
(koordinierende) und unterordnende (subordinierende) 
Bindewörter- Beiordnend: "and, or, neither . . .  nor" usw. 
Unterordnend: as, if, when." D ie beiordnenden B inde­
wörter verbinden H aupt- oder N ebensätze  g l e i c h e n  
Grades; die unterordnenden B indew örter verb inden N e­
bensätze mit dem  übergeordneten Satz.

lb , is replacing. * Uber die progressive Form vgl. 1 B 20,
3 B 14, 4 B 15.

7- "is going." Vgl. 4 B 9 !

8* E lkingtons =  E lkington & Co.

(als erster, e, es) nicht zu v erw ech se ln  mit 
IRST (anfangs); das erste  zeigt die R eihenfolge an, 

as zw eite  den Zeitpunkt. Im D eutsch en  sagt man in 
ei en Fällen: „zuerst", ohne daß man zu überlegen  
auc t, w elch es die jew eilige  B edeutung ist.

NEW  MILK. Nur von frischer M ilch (Stallm ilch) sagt 
m an resh milk ', n icht von  Büchsenm ilch.

C. Verarbeitung und Übung
1» Who replaces the receiver? — Williams does.

s he alone when he does it? — Mr, Brown 
comes in while he is doing so. 3. Does the ma- 

^ree* him? — Yes, he says “Morning“. 4. 
at does Mr. Brown want to know? — If the 

#;n \Y/i?^es ^ave come. 5, Have they? — No.
Why not? — The firm which was selling the 

envelopes had no one to send. 7. Who tells the 
manager this? — Simpson. 8. How does he 

no^v ' Saunders told them so on the phone, 
. .i .i,heY telephone the same firm regard- 
1!f m? 71 . — N°> they do not. 10, W hat kind
o^milk is it? — Tinned milk. 11. English milk?
1 *s Norwegian. 12. Does a beginner

now the ropes at once? — No, he must learn 
e ms and outs of a business when he begins. 
■ s the first number engaged? — Yes. Import­

en numbers are mostly engaged. 14. Why? — 
erhaps because many people do business with 

rnportant companies. 15. Does Williams open 
e manager’s door without knocking? — No. 
e is an office-boy and must knock. 16. Do not 

c erks knock, too? — Of course, they do.

Übungsstück
A. Grundtext
i e l Pe eh y ) d r U C k  auf Eigentümlichkeiten in der Ausdrucks-

S imps on: Try Elkingtons again. I t’ll1 be a 
blessing2 when we get3 the automatics4 p u t  
i n.5

Williamsfatf phone): West Side double six 
--th ree—five . ..  This is the City Trading 
Company, Has our consignment of Norwegian 
new milk come?

1) it w ill. —  2) good thing. —  3) have. —  4) autom atic =
autom atic te leph one. —  5) installed . — 6) should be =

D. Übungsaufgaben
(Folgende Wendungen sind nicht zu ,,übersetzen” , sondern in Ans«hu>t£ 
Ihres I n h a l t s  auf englisch niederzuschreiben)
1« Nach ein igen Tagen. 2 . E inige Zeilen. 3. Ich habe 
von der Firma einen  Brief erhalten , in dem  mir m eine  
A nstellung als junior clerk bestätig t wird. 4. M it einem  
G ehalt von 15 Schilling w öchentlich . 5. Im Büro. 6. Er 
wird von einem  jungen M anne begrüßt. 7. Sim pson ist 
etw a zw ei Jahre ä lter als W illiam s. 8 . W urde er als 
office boy an geste llt?  9. W illiam s fing dam it an, B riefe  
zu öffnen. 10. Er könnte e tw a s zerreißen. 11. ö ffn e  die  
Briefe sorgsam! 12. Bringe die B riefe ins D irektorenzim ­
mer hin!

E. Lösungen der Übungsaufgaben
(Vgl. 4 D)
1- A  printed form w ith a space for the nam e and busi­
ness of the firm w hich te leph oned , and another for the  
ex a ct tim e of the call. 2 . N o, he does not. 3. He does  
not know  w hat Sm ith and Sm ith w anted . 4. Sim pson. 
5. Put 'For Mr, Brown,' 6 . E nvelopes. 7. Saunders & 
Co. 8 , Y es, they  are ready. 9. No. 10. T hey have no 
one to  send. 11. This afternoon, 12. No, 13. W illiam s.
14. W ho hands W iliam s a printed form ? —  W hat does  
Sim pson hand W illiam s? 15. W hat did Sm ith and Smith 
w ant? 16. W hat does W illiam s w rite?  17. H ow  does he 
know ? 18. W hom  does W illiam s ring up? 19. W hat is 
their te leph one num ber? 20. W hat has the C ity Trading 
Com pany ordered? 21. W here does W illiam s go to?  22. 
W hat does he ca ll?  23. W hen does he get the answ er?  
(W hen does he hear a vo ice  saying "Saunders & C o.“ ?) 
24. W hat does W illiam s say?  25. W ho told  him to  do  
so? 26. W hat did W illiam s say before w hen som eone  
called  them  up? 2|7. W hen could Saunders & Co. send  
the en v e lo p es?  28. W hat does W illiam s put over  the  
m outh -p iece?  29. A re the en v e lo p es (not) ready? 30. 
W hy do Saunders & Co. not send them  at once?  31. 
H ow does Sim pson know  that?

F. Wörter
phone =  te leph one fernsprechen; Fernsprecher
consignm ent Übersendung; K onsignation
rope Tau, Seil; Strang
know  the ropes den Rum m el versteh en
tin Zinn, W eißblech; K onser­

venbüchse
tin in Büchsen einm achen
exch ange Fernsprecham t
engaged b ese tzt
slip, slip  of paper Z ettel
report m elden; anzeigen
sell, sold, sold verkaufen
regard ansehen; betreffen
im portant w ichtig; bedeutend

Voice: I t ’ s just b e i n g  unloaded. We 
understood it s h o u l d  b e 6 warehoused7

10 here. .
W.: Just a minute, please. (To Simpson) 

They say t h e y  t h o u g h t  it w a s  t o  b e 6 
warehoused7 there.

S.: So it is. Has it come?
15 W.: I t ’ s just b e i n g  unloaded,

S.: Then tell them we'll l e t  t h e m  
k n o w 8 when we want9 it, . . .  And now g o

w as to be. —  7) kept in w arehouse, stored. —  8) tell 
them , inform them . —  9) require, need, —  10) across,
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o v e r 10 t o  Saunders' and get11 the envelopes. 
It's 644, Bridge St., just12 near Cheapside. And 

20 d o n ' t  b e  I o n  g.13
dow n the road, 
haste, be quick.

11) fetch . —  12) quite. —  13) m ake

B. Erläuterungen
(Die Ziffern beziehen sich auf die Zeilen des Grundtextes)

8. "It'S just beIN G  unloaded.“ In der L eideform  (im 
Passiv) kom m t die progressive Form  nur im P resent (G e­
genwart) und P reterite (V ergangenheit) vor, z, B. “it w as  
being unloaded" (unter B eziehung auf e in en  Z eitpunkt in 
der V ergangenheit).
18. “go over to Saunders' and get.“ D er sächsische G e­
nitiv  “Saunders' “ ist zu denk en  ergänzt durch “shop“ 
oder “o ffice“. E benso: “I am going to  m y un cle's“ (näm­
lich: house of m y uncle, m y uncle's house).
20. “don't be long.“ Vgl. 4 B 5. In der vern ein ten  B e ­
f e h l s f o r m  von “to  b e“ wird die Um schreibung mit 
“to do“ angew end et, in ändern Form en nicht. W enn “to  
have" nicht als H ilfszeitw ort gebraucht wird, sondern im 
Sinne von „besitzen“, wird es auch zu w eilen  in der Frage  
und Verneinung m it “to  d o “ um schrieben,

C. Verarbeitung und Übung
i. Is it a blessing to have a telephone? — Some­
times. 2. Does Simpson think it will be a bless­
ing? — He thinks the automatics will be a bless­
ing. 3« Has the consignment of milk arrived 
from Norway? — Yes, it is just being unloaded 
as Williams telephones. 4. Where was it to be 
stored? — At Elkingtons'. 5. Had they a w are­
house? — They must have had. 6. Who goes 
to fetch the envelopes? — Williams does. 7. 
Why not Mr. Brown? — He is the manager. 
Managers do not fetch parcels. 8. Has Williams 
much time to go for the envelopes? — No. He 
is told he must not be long. 9. Why must he 
come back so quickly? — Because work is w ait­
ing for him. 10. Does he fetch the tinned milk 
too? — No. Only the envelopes.

D. Übungsaufgaben
(Die folgenden Sätze sind nicht zu ,,übersetzen", sondern sie sollen 
i n h a l t l i c h  angeben, welche englischen Sprachformen niederzu­
schreiben sind)

1. S im pson erte ilt ihm neue (w eitere) B efeh le . 2, W ir

m üssen gründlich Ordnung m achen (ein gründliches R e in e­
m achen veranstalten). 3. G ieße die a lte  T inte aus (weg), 
m ache die T intenfässer sauber und fülle sie  neu. 4. D ie  
Tintenflasche steh t dort oben. 5 . Er zeigt nach einem  
Schrank hin, dessen  Tür offen steh t. 6 . B üroutensilien  
w ie z. B. K leister, B indfaden usw . 7. B evor die A rbeit 
getan  (beendet, zu Ende, fertig) ist, wird W . w ieder g e ­
rufen. 8 . Er nimmt den Hörer ab. 9. Am  anderen Ende.
10. Ist dort Mr. Brow n? (Am Fernsprecher) 11. Einen  
A ugenblick  b itte. 12. Sage (Sagen Sie), sie  so llen  später  
anrufen.

E. Lösungen der Übungsaufgaben
(Vgl. 5 D)
1 . A  few  days later (after), after a few  days. 2. A  few  
lin es (a short note). 3. I have rece iv ed  a le tter  from the  
firm confirm ing m y engagem ent as a junior clerk. 4. A t 
a salary of 15/- per w eek . 5. A t the office [allgem ein], 
in the office [im Raum], 6 . He is greeted  by a young  
man. 7. Sim pson is som e tw o  years W illiam s' senior.
8. W as he engaged as an o ffice-b oy?  9. W illiam s started  
by opening letters, 10. He m ight tear som ething. 11« 
O pen the letters carefully. 12. Carry the letters into  
the m anager's room.

F. Wörter
try =  try to te lep h on e =  try to  see  if they  can be reached  
try the shop round the corner =  see  if the shop round  
blessing W ohltat [corner has
autom atic te lep h on e Selbstanschluß-Fernsprech .
g e t , . .pu t in, h a v e . , .put in einrichten lassen  
unload [A'nlou'd] ausladen, abladen
it should be es so llte  sein
w arehouse [wäa'haus] Lagerhaus, Sp eicher
w arehouse [wäa'hauz] ein lagern, a. d. Sp. bringen
don't be long b leib t n icht lange fort
don't be long about it  m acht nicht zu lange dam it
N orw ay; N orw egian N orw egen; norw egisch
parcel P aket
he is told ihm wird gesagt

Letter Openings
1. I have the pleasure of sending you to -d ay . . .
2. I take the liberty of informing you th a t . . .
3. I have the honour to offer you herewith . . .
4. I beg leave to advise you th a t . . .  5. H ere­
with I hasten to advise you th a t . . .  6. I beg to 
remind you of the fact th a t . . .  7. We should 
be much obliged to  you, if you would kindly let 
us know ..  .

7. Übungsstück
A. Grundtext
( S p e r r d r u c k  deutet auf Eigentümlichkeiten in der Ausdrucks­
weise hin)

Williams (entering a wholesale stationers): 
Good morning. I 'm  f r o m 1 the City Trading 
Co, We just rang you up2 a b o u t  the enve­
lopes.

5 Salesman:9 Aha!3 You're new, what?4 Just 
wait a second.

Williams sits down on a high stool near the 
counter. Samples5 of different6 qualities7 o f 
paper, envelopes, blotting paper, various ca-

10 lendars, and an assortment o f pens, pencils 
and rulers are before8 him. The salesman9 re>

turns with four boxes, e a c h  c o n t a i n i n g  
five hundred envelopes,

Salesman: H e r e  y o u  a r e ,  young
15 man. Just s i g n  a r e c e i p t .

Williams signs his name a t  t h e  f o o t 10
o f a printed form; a duplicate11 made w i t h  
t h e  h e l p  o f  a carbon is handed him. He 
puts this into12 his pocket, p i c k s  u p 13 the 

20 boxes and trudges14 back to the office.
1) I com e from, I represent, —  2) have just rung you  up,
—  3) Ha! Is that so?  —  4) are you  now ? —  5) specim ens,
—  6 ) various, —  7) grades. —  8) in front of. —  9) sh op ­
man, —  10) bottom , —  11) carbon copy, ~  12) i n , —
13) co llects, —  14) m arches, w alks (slow ly, w ith difficulty).
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La France d’aujourd’hui
Suicides en série
Il y a à peu près cent ans, une vague de suicides 

é erlait sur la jeune génération. On appelait 
cette épidémie, le mal du siècle. Le romantisme, 
une sensibilité exacerbée poussaient les adoles­
cents à s enfoncer dans la mort, et la littérature 
gloriflait cette suppression volontaire. Voici 
qu en Europe le même phénomène se reproduit, 

es enfants aussi commettent l'acte épouvan- 
a e, se défenestrent, ou avalent des mixtures, 

ou se jettent à l'eau.
Le fait, voyez-vous, s'il est pénible, n'est pas 

nouveau. Il est un peu différent, car si le résultat 
es e même, la cause n'est pas pareille. C'est 
encore une des funestes suites de la guerre, qui 
conseille à une génération faible, avide des 
nK)indres jouissances de se précipiter dans le 

a.n f enfants conçus pendant la tourmente, 
nia e evés par force, livrés trop tôt à eux- 

emes n ont plus cette puissance de réaction; 
ce sont des abouliques, des malades. Et c'est à 
a ^e veiller sur eux, de tenter l'im-

possible pour les sauver. En Allemagne, le mal 
es pire encore, mais le gouvernement et les 
oeuvres arriveront à le terrasser. Nous ne devons 
pas ignorer ce fléau qui augmente de jour en jour.

Réparation
+̂a j^ r?UV̂  dans un salon rempli de fleurs

e e boîtes de friandises.
~~ Eh bien! vous voilà satisfaite, luis dis-je. 
Elle secoua la tête:
—-  Dans un sens, o u i. . . J 'a i été très gâtée, 

eulement, voyez-vous, tout arrive en même 
emps. Alors j'ai mal à la tête à cause des fleurs, 

e mal au cœur à cause des chocolats. Pourquoi, 
au *0nd, nos amis ne nous enverraient-ils pas, 
Pour les fêtes, une lettre ainsi conçue: «J'ai l'in- 
ention de vous offrir des roses ou des bonbons.

quelle date voulez-vous les recevoir? Mainte­
nant? En février? A Pâques? En juin?» De cette 
aÇ°n on pourrait répartir les cadeaux sur toute 

une année, les fleuristes et les confiseurs ne 
chômeraient pas entre des périodes de bouscu- 
ade et tout le monde serait content.

, , ' Ma foi, Sylvie, vous n'avez pas tout à 
fait tort!

Entres nous, Mesdames
L élégance masculine n'est pas près de se perdre, 
s il en faut juger par les récits des journaux.

Elégant, le beau jeune homme qui invite la 
petite dame à faire une promenade en auto et 
ni arrache son sac à main. Elégant, le monsieur 
qui vient choisir des bagues de prix chez un 
bijoutier émerveillé et trouve, par la même oc­
casion, le moyen de subtiliser un collier de per­

les. Elégant, le séduisant garçon qui va emmener 
la naïve demoiselle à Hollywood et la livre à 
Buenos-Ayres. Elégants, les cambrioleurs «gars 
du milieu», récidivistes, interdits de séjour et 
assassins, élégants, élégants.

C'est qu'ils connaissent tous fort bien la men­
talité de leurs victimes. Ils savent que les jeu­
nes femmes, les bijoutiers, les vieilles rentières 
et les souscripteurs s'obstinent à juger sur les 
apparences. Tout ce monde-là, ne se fie qu'aux 
signes extérieurs de la richesse. Et il est plus 
difficile à un honnête homme mal habillé de 
trouver cent francs de crédit qu'à un escroc en 
chemise de soie de se faire rem ettre cent mille 
francs.

Le désarroi des hommes et des choses
— Ah! le désordre des choses! dit M. Joseph 
Caillaux. Ai-je besoin de vous faire une démon­
stration pour qu'il vous apparaisse? Au-dessus 
de toutes les questions de politique intérieure, 
il sévit parfois à l'é tat endémique, en Europe, 
en Asie, en Amérique, amené en partie par la 
guerre, en partie par les traités qui l'ont suivie.

— Il me paraît nécessaire d'abord de restau­
rer l'É tat politique et administratif — qui s'en 
va en lambeaux — et surtout un État investi 
d'un pouvoir d'orientation économique — de 
sorte que les escrocs ne pullulent pas et qu'ils 
soient jugés lorsqu'on les arrête, ce qui est la 
meilleure manière de ramener la confiance et 
d'organiser le crédit.

L'entreprise saine doit trouver l'argent d 'au­
tant meilleur marché qu'il sera refusé à l'en tre­
prise malsaine.

Il faut ensuite fédérer la production et l'o r­
ganiser; filtrer les techniques pour que l'une ne 
vienne pas se substituer à l'autre avant que la 
première soit amortie.

Enfin, il est indispensable de créer des or­
ganes de précisions économiques.

Pour l'individu aussi, sécurité d'abord
Que demandent les «extrémistes de droite»? 
Mussolini, c'est-à-dire une autorité.

Que demandent les «extrémistes de gauche»? 
Lenine, c'est-à-dire une autorité.

De droite ou de gauche qu'est-ce qu'ils atten­
dent de l'autorité?

Le bonheur; et d'abord, ce qui est indispen­
sable au plus humble bonheur, la sécurité.

L'homme sauvage plein de vigueur peut vivre 
dans l'insécurité, toujours traqué, toujours a tta­
quant ou fuyant sur le sentier de guerre.

L'homme civilisé qui n'a plus la vitalité la 
combativité, la force de résistance du sauvage 
ne peut se passer de sécurité.

Pour l'individu comme pour le pays sécurité 
d'abord: premier élément du bonheur.

François COTY
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Le «Pré aux clercs»
Une grande reprise à l  Opéra-Comique 
N'est-il pas vrai qu'une œuvre réussie peut 
vieillir et se rider sans cesser d 'être aimable 
et alerte? Le 15 décembre 1832, un véritable 
enthousiasme accueillait la création du «Pré aux 
clercs». Après un long sommeil reparaît ce gra­
cieux joyau représentatif d'un genre qui fit une 
des gloires de l'art français, tant par l'intérêt du 
livret de Planard que par la qualité de la musi­
que d'Herold. Intrigue romanesque échafaudée 
sur les amours du loyal Mergy et d'Isabelle la 
Béarnaise, contrariées par la rivalité du querel­
leur Comminges; épisodes évocateurs du vieux 
Paris pittoresque de Charles IX avec ses archers, 
clercs, duellistes, toute une jeunesse turbulente 
parmi laquelle passent la trouble Cantarelli et 
le joyeux couple Girot-Nicette.

La partition est un modèle du genre: senti­
ment de l'expression dramatique, richesse de la 
mélodie, élégance du style, coloris instrumental 
où apparaissent déjà des recherches harmoni­
ques neuves. Combien de générations se sont 
transmis les célèbres «Rendez-vous de noble 
compagnie», les lénifiants «Souvenirs du jeune 
âge», et que de beautés sans fard contiennent 
l'ouverture, le grand quatuor du dernier acte, 
le chœur des chevau-légers.

Nos contemporains réserveront-ils au chef- 
d'œuvre, sinon l'emballement de nos grands- 
pères, du moins une égale faveur? Affaire de 
présentation, disais-je ici même. Comment la 
jeune troupe choisie par la direction nouvelle 
se tirerait-elle d'une interprétation soumise à 
des traditions de style périmé, d ’une verve dra­
matique unie au lyrisme vocal à découvert où
il s'agit de payer comptant? A défaut de p a­
nache, il faut reconnaître le travail conscien­
cieux auquel se sont livrés hâtivement les 
ardents défenseurs de cet ouvrage délicieux, 
tant au point de vue dialogue qu'à celui du sens 
musical. Accordons-leur crédit et décernons des 
éloges à la jolie voix pure de Mlle Agnus (Isa­
belle), à la vaillance de Mlle Mathieu (la reine), 
à la limpidité du soprano de Mlle Gauley (Ni- 
cette), à la souple fraîcheur du ténor Claudel 
(Mergy), à la chaleureuse déclamation de M. 
Jean Vieuille, à la fine fantaisie de M. Hérent 
(Cantarelli), à la rondeur persuasive de M. Musy 
(Girot), aux chœurs et à la mise en scène.

Quant à l'orchestre vibrant et nuancé, il fut 
acclamé (notamment le violon solo de M. Dar- 
rieux) ainsi que son chef M. Bastide pour la 
netteté et l'expérience de sa baguette.

Le communisme en Grande-Bretagne
Le parti communiste anglais, qui n’a jamais eu 
qu'une influence négligeable, est en pleine dé­
cadence, du moins au point de vue numérique. 
Tel est le fait brut qui ressort nettement des 
statistiques publiées par ce parti lui-même.

La crise a atteint son maximum
F aisant allusion aux persp ectives d'une am élioration de la  
situation m ondiale en 1933, M, M ussolini estim e qu'un 
léger progrès a déjà été  accom pli dans ce tte  voie.
— Nous avons atteint le point le plus bas, dit-il, 
je crois que le second semestre de l'année peut 
nous apporter des surprises. Mais pour qu'une 
réelle amélioration puisse se faire sentir, il faut 
que trois grands problèmes soient résolus:

D’abord, celui des dettes. La question des 
dettes à l'Amérique doit être réglée et ne doit 
plus constituer un obstacle au rétablissement 
mondial.

Ensuite, le problème du désarmement: il est 
nécessaire de parvenir à un désarmement réel 
et applicable.

Enfin, les barrières des tarifs douaniers: ces 
barrières doivent être abaissées et il faut que les 
difficultés monétaires disparaissent.

Le problème du blé
94 millions de quintaux à vendre en cours d'an­
née, contre 87 millions de quintaux susceptibles 
d 'être consommés: voilà tout le problème. Il ne 
reste, en définitif, que 7 millions de quintaux à 
reporter, c'est la consommation d'un peu plus 
d'un mois et la quantité normale nécessaire pour 
assurer sans à-coups la soudure. Le problème 
est donc loin d 'être insoluble.

La crise d'autorité
Le mal est grave, très grave. J'entends souvent 
demander un homme par ceux-là même qui 
auraient justement horreur d'une dictature. C'est 
mal poser la question, et il faut dire, sans vou­
loir diminuer d'éminents services, que la situa­
tion est plus complexe et plus tragique qu'en 
1926. Les événements ont dépassé le niveau d'un 
accident monétaire ou d'une insuffisance de 
trésorerie. La crise vient de plus loin et elle 
va plus haut. Elle a créé, ni plus ni moins, un 
é tat révolutionnaire, car il y a des révolu­
tions lentes et sourdes dont le péril est 
plus grand que celui d'un coup de force. De 
quelque nom qu'on l'appelle, un ministère ou 
un comité, il faudra, quelque jour, une réunion 
d'hommes, peu nombreux, mais unis et résolus, 
qui auront la volonté et les moyens de mettre 
les lois républicaines au service trop longtemps 
compromis de l'intérêt et du salut publics.

Trois jumeaux voient le jour à Lariboisière
Depuis quelques jours, à la maternité de l'hôpital 
Lariboisière, une jeune femme de vingt-trois ans 
est l'heureuse mère de trois jumeaux, qui sont 
tous trois de superbes garçons. Mme Yvonne 
Poirier, femme d'un opérateur linotypiste de la 
librairie Ollendorf, avait déjà eu un enfant mort 
en naissant et nous a dit toute sa joie d'être 
maintenant la mère de trois garçons.
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Leningrad sans allumettes
La «Pravda» publie un télégramme de Leningrad 
constatant que le manque d'allumettes a engen- 

ré une telle spéculation qu'une seule allumette 
est parfois vendue un kopeck (13 centimes).

L'amoureux stagiaire
| Hongrie, à Hodmezo Vasarhely, on vient de 

ce ébrer un mariage qui a fait sensation. Celui 
un cultivateur de 84 ans avec une rentière du 

Pays qui porte gaillardement 80 printemps. Ils 
e aient fiancés depuis cinquante ans.

C est la dame qui sans doute n 'était pas pres­
sée de se marier qui a imposé ce stage d'un 

emi-siècle à son amoureux.
Quand il lui déclara sa flamme, elle lui dit: 

, ' Tout cela ce sont des mots . . .  Je veux 
es preuves. Revenez dans cinquante ans et si 

vous êtes dans les mêmes dispositions je vous 
épouserai!

Et il est revenu!

L homme sans estomac
i n un jardinier de Bamberg, nommé Jo-

ann Neubauer, subit une opération terrible. On 
Ul enleva complètement l'estomac, et depuis 

,e époque, cet homme privé d'un organe con- 
S1 eJ'8- comme essentiel, vivait parfaitement à 
condition de manger des aliments légers.

est mort hier; mais il est mort d'une mala­
de qui n'a aucun rapport avec la précédente, 

mort banalement d'une crise cardiaque,
^  était un homme très gai et très actif. Quand

1 se trouvait en présence de quelqu'un qui se 
P aignait de l'estomac, il avait des accès de joie 
folle.

Faites comme moi! conseillait-il.
Chose à noter: le chirurgien qui l'avait opéré 

mourut lui-même d'une maladie à l'estomac 
année suivante.

Les grenouilles
Les Anglais disent non sans quelque mépris: 
P s Français sont des mangeurs de grenouilles».

e petit animal est banni des cuisines d'outre- 
Manche. Bien à tort si l'on en juge par l'opinion 

es gourmets les plus célèbres et par cette ap­
préciation d'un vieux dictionnaire de gastro­
nomie auquel collabora Monselet.

«La chair de la grenouille est blanche, déli­
cate et contient beaucoup de gélatine. Les cuis­
ses sont particulièrement recherchées ainsi que 
le bouillon qu'on en peut faire.»

Les Anglais étaient tellement persuadés, ja­
dis, que la grenouille était le plat national fran­
çais par excellence que sous le règne de 
Louis XVIII, des marins français ayant été reçus 
dans un port britannique, les marins anglais, 
par une attention qu'ils jugeaient délicate, firent 
mettre une grenouille rôtie dans 1 assiette de 
potage de chacun de leurs invités.

Deux films de propagande
Le «Ski Club de Paris» organise avec le con­
cours de la revue «Neige et Glace» un gala pour 
la présentation de deux films sensationnels de 
propagande pour le ski, films réalisés par Han- 
nés Schneider, créateur de la technique de l'Arl- 
berg: Ivresse blanche et l'A rt blanc.

Le gala de la publicité
Afin de rendre plus efficace les relations entre 
commerçants et clients et pour faciliter la re ­
prise des affaires, la chambre syndicale de la 
publicité organise demain samedi, au théâtre 
des Champs-Elysées, «le gala de la publicité», 
avec le concours des principales vedettes de la 
presse, de ¡l'écran, de la scène et de la publicité.

ta España de hoy
El triunfo de la Primavera en Córdoba
Y una mañana—ha bastado el breve espacio de 
la noche última para la taumaturgia—el sol 
tiende imperativamente su cetro de oro, y Cór­
doba se despierta exhalando un grito de gozosa 
admiración. Campo y ciudad aparecen cuajados 
de flores, brotadas a un tiempo como por obra 
de conjuro. El milagro se ha realizado. Y con 
alegría que es luz en el semblante, sonrisa en 
los labios y vibración de júbilo en las palabras, 
los cordobeses se comunican la buena nueva:

— ¡Ha llegado la Primavera!
En Granada, los heraldos primaverales que 

suenan en los pregones callejeros son alelíes, 
primaveras y violetas.

En Córdoba no pueden enumerarse, porque 
a porfía, en competencia enloquecida, campo y 
ciudad florecen. Dijérase que una nevada ha ves­
tido de blanco las acacias, los almendros y los 
naranjos; creyérase que legiones de pintores se 
han complacido en esparcir pinceladas por do­
quier, y las pinceladas son rosas, rosas bermejas, 
rosas blancas, rosas amarillas, lirios nazarenos, 
pervincas, azucenas alabastrinas, opulentos mun­
dos, que forman bolas de espuma.

La Primavera ha llegado a Córdoba, y ha 
llegado generosamente.

Extravagancias de millonario
Es Harper Joy un popular banquero neoyorqui­
no, a quien los médicos recomendaron el aban­
dono de los negocios por un reposo casi abso­
luto o cambio radical de vida durante unos me­
ses. Harper ha cumplido al pie de la letra los 
preceptos de sus doctores y se ha incorporado 
a una compañía de circo, donde actúa ya en ca­
lidad de «clown». Pasado el mes de reposo y 
nueva vida, míster Joy volverá a la vorágine de 
la Banca a luchar por la estabilización de deter­
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minados valores de Bolsa, donde los hombres 
serios tienen muchas veces que vestir de payasos 
para triunfar. Por si esto le ocurre algún día, 
Harper Joy tiene hecho ya su entrenamiento.

Del color de mi cristal
Se prepara la concesión de un crédito de cin­
cuenta mil pesetas para la propaganda de nues­
tros vinos en América.

¿Pero cómo ha de hacerse la propadanda 
para que sea eficaz y entre por los ojos? He aquí 
la cuestión. Los carteles pueden ser muy útiles, 
el envío de muestras, también. Sin embargo, yo 
creo que lo mejor y lo más práctico sería enviar 
muestras de bebedores. Quiero decir muestras 
escogidas. Esos bebedores que cuando el vino 
se les sube a la cabeza se ponen tan alegres y 
tan simpáticos, producirían la mejor impresión 
y animarían a los borrachos de por allí a utilizar 
esos mismos vinos en vista de los efectos que 
producen.

De tal manera, nuestros borrachos que rue­
dan de taberna en taberna sin la menor utilidad, 
y acaso dando la lata a todo el mundo, podrían 
dedicarse a una labor patriota en relación con 
sus especiales aptitudes.

No creo que entre ellos fuera difícil escoger 
un buen grupo de pensionados en el extranjero 
que pudieran activar la exportación vinícola. 
Un hombre que en las calles neoyorkinas diera 
el llamativo espectáculo de una embriaguez re­
gocijada, podría gritar entre risas y canciones:

— ¿Véis lo alegre que estoy? Pues si que­
réis poneros lo mismo, bebed los vinos de mi 
tierra.

No hay duda de que sería el mejor reclamo. 
Aquí nos quedaríamos con los borrachos patosos, 
los impertinentes, los peleones, los trágicos.

Un grupo de ciegos visita 
el Museo de Artillería
Organizado por la revista «Los Ciegos», ha visi­
tado hoy el Museo de Artillería un numeroso 
grupo de ciegos de ambos sexos, que, merced a 
una autorización especial que tenían del direc­
tor del referido Museo, pudieron tocar los múl­
tiples objetos del mismo: armas de todas clases, 
fortalezas en miniatura, carrozas, tiendas de 
campaña, etc.

Con gran interés y complacencia siguieron 
los ciegos las explicaciones que sobre los dife­
rentes objetos les iba dando un militar, el Sr. 
Murillo, secundado por todos los empleados del 
Museo, que con suma amabilidad se prestaron 
a ir guiándoles y mostrándoles la riqueza arqueo­
lógica de este admirable Museo de Artillería.

La segunda excursión la harán los ciegos ai 
Palacio presidencial, y la tercera al aeródromo 
de Cuatro Vientos, en donde no sólo podrán 
tocar y conocer lo que es un aeroplano, sino

hasta gozar de una pequeña excursión en el 
mismo, cuyos permisos y autorizaciones se están 
gestionando por el Sr. Las Heras, en su deseo 
de que los privados de la vista puedan conocer 
un mundo artístico y extraordinario hasta hoy 
desconocido para ellos.

¿Cómo veía usted la vida literaria?
Juan Ramón Jiménez es en España el poeta 
máximo. Poeta de versos y prosas transparentes. 
De acentos siempre nuevos, de matices cada 
vez más poéticos. Su poesía fué el semillero que 
ha hecho fructificar toda esa estética poética es­
pañola de hoy. Los que se han escapado de su 
influencia han sufrido la de las escuelas moder­
nistas francesas: por eso su expresión es mas 
imperfecta, y su inspiración, más débil de acen­
tos raciales y, puede asegurarse, menos europea. 
Desde «Platero y yo» hasta la configuración de 
imágenes más audaz, todo en Juan Ramón Jim é­
nez suena a músicas poéticas de espíritu uni­
versal.

— ¿Cómo veía usted la vida literaria cuando 
empezó a escribir y cómo la ve ahora?

— Para mí no ha habido nunca «vida lite­
raria», sino «vida poética»; es decir, vida, mi 
vida. Existir lo más hondamente posible y ex­
presar lo más bellamente posible es existir.

Y esta «vida poética»—concluye— ; esta 
vida, mi vida, siempre ha sido lo mismo para mí: 
absoluta.

Englische Ubungsstoffe
He Quite Agreed
A minister1 had a negro servant. One Sunday, 
when he was preaching, he happened to look 
towards the pew2 where the negro was seated, 
and could hardly contain3 himself as he saw the 
fellow, who could neither read nor write, 
scribbling industriously.

After the service he said to the man:—“Tom, 
what were you doing in church?"

“Taking notes, massa;4 all de5 gen’leman take 
notes.“

“Bring your notes here and let me see them.“ 
Tom brought his notes, which looked more 

like Chinese6 than English.
“Why, Tom, this is all nonsense!“
“I thought so, massa, all the time you were 

preaching it!“ rejoined7 Tom.
1) m i n i s t e r :  clergym an or pastor of a church, 

authorized to  preach and adm inister the sacram ents. 2) 
p e w  [pju:] : one of the long sea ts in a church. 3) c o n ­
t a i n :  restrain or hold back. 4) m a s s a [ma'sa]: m aster: 
5) d e =  the. 6) C h i n e s e  [t ja i’nii'z]. 7) r e j o i n :  
say in answ er to a reply.

The Same to a Dentist
Stranger! Approach this spot with gravity! 
John Brown is filling his last cavity.
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The Real Thing
Mrs. Goldman had engaged a new maid. She was 
a girl, truthful, honest, very willing and
obliging, but she lacked tact.

One evening, when her mistress was going
o the theatre, the maid noticed that a favourite 

rope1 of pearls was missing.
Oh, madam,“ she cried, “where are your 

lovely pearls to-night?“
I m not wearing them, Winnie,“2 replied 

s. Goldman, “I don't fancy3 them to-night.“ 
k' what a pity, ma'am!“ exclaimed the 

l a d ! “ ma^ e y°u look so like a real

Win if I j r 0 -£ e r: s tring. 2) W i n n i e :  p
e d. 3) f a n c y :  have a fondness for.

Hopeless
Tommy: “That problem you helped me with 
last night was all wrong, Daddy."

Father: “All wrong, was it? Well, I'm sorry.“ 
Tommy: “Well, you needn't worry about it, 

because none of the other daddies got it right, 
either.“

And Again
“You must find debt-collecting a ro tten1 job. 
Nobody likes to see you.“

“On the contrary, they all ask me to call 
again.“

1) r o t t e n :  very  bad.

La page récréative
D°UX fiancé

1 1e : Si je rompais nos fiançailles, Hubert, de 
^esespoir vous jetteriez -vous à l'eau?

u 1 * Voyons, mon adorée, c'est insensé ce que 
vous me demandez là, vous savez bien que je 
ne sais pas nager!

J-es dents du client
Dites-donc, patron, ce poulet a au moins

-~ 1M0,anS * ement ^  est dur! • * *
y ^ is  à quoi pouvez-vous juger son âge?
Aux dents!
Comment? Mais les poulets n'ont pas de 

°n, mais, moi, j'en ai! [dents!

Interprétation
Ce tableau vient d 'être fait par un rapin de 

ontmartre et vous me l'avez vendu comme 
Peinture du XVIIIe!

Oui, du dix-huitième arrondissem ent!. , .

j^istauranto îtaliano
n monsieur seul vient de s'attabler. Il attend 

e éarçon de restaurant. Un violoniste ambulant 
e passage s'approche près de lui: «Du Paganini, 

Slgnor? Mais le client, absorbé par ses pensées 
et croyant à  la venue du garçon répond: «Non, 
du m acaroni!. ..»

Le bon épicier
j^e c l i e n t :  Vos étiquettes sont p e tite s ! ...  
On ne peut lire vos chiffres!. . .

m a r c h a n d :  Il faut bien faire quelque 
chose pour . .  . diminuer les prix! . . .

A toi, Cervantès
Pourquoi don Quichotte était-il si bouillant? 
Parce qu'il avait un Sancho (sang chaud).

Arithmétique nouvelle
— Comment, Toto, 2 et 2 font 6?. . .  De mon 
temps, à l'école, on m 'apprenait que 2 et 2 
font 4!. ..
— Peut-être, grand-père, mais . . .  depuis . . .  
tout a augmenté!

Homéopathie
L e  D o c t e u r :  Et la poudre que j'ai ordonnée 
à votre mari pour le déshabituer de la boisson? 
M a d a m e :  Il la trouve si mauvaise que je la 
lui fais avaler, deux fois par jour, dans un verre 
de rhum!

Mauvaise marchandise
Le monsieur devant l'étalage de bric-à-brac:
— Vous vendez dix francs une flûte comme ça, 
qui est pleine de trous?

Prudence enfantine
L e  M o n s i e u r  qui vient faire une visite :
— Dis moi, mignonne, est-ce que ta maman 
est là?
L ' E n f a n t :  Je vous envoie la femme de
chambre, monsieur, c'est elle qui sait ce qu'il 
faut dire . . .

Conseil culinaire
D. — Quand la viande du cheval est-elle la 
meilleure ?
R. — Quand on la mange sans selle (sans-sel).

Conseil de vieux
— Mon petit, méprise la femme qui prise, et 
prise celle qui reprise!

priser: estim er, faire cas de (ou) priser: aspirer par le  
nez (priser du tabae).
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BILDTEXT « LEKTIONEN (Der^A bdruck d ie se r Le ktione n  erfo lgt m it E r la u b ­
nis des A u d io  - V o x  Sprachlnstltut» , G . m . b. H ., 
B e rlin  W  3 5 , S te g litze r S traß e^ 28 .)

House and garden
1. H ouse, v illa  (with three floors or 
storeys: ground-floor, first floor, and  
second  or top floor), —  2, W all, s id e ­
w all, —  3, Front door. —  4. (Front­
door) steps, —  5, S id e-door, side- 
entrance, —  6, B asem ent, —  7. C ree­
per, clim bing plant, —  8 , Verandah; 
conservatory, —  9. B irch-tree (with  
trunk, bark, branches, and foliage), —
10. L im e-tree. —  11. (Sum m er-)arbour, 
trellis; greenhouse (for rearing d e lica te  
plants). —  12, Roof, —  13, Cloud (in 
the sky), —  14. Sm oke (rising from  
chim ney), —  15- Pond, ornam ental
basin (with gold-fish), —  16, S tatue  
(in form of cupid), —  17, Fountain, jet 
of w ater playing, —  18. Path, garden  
path. —  19. G rass, lawn. —  20. F lo w er­
bed  (with grass border), —  21, Shrub, 
bush. —  22. G arden seat. —  23. H edge  
(of shrubs). —  24. (W ooden) fence, 
railings. —  25. (Open) gate (with g a te ­
posts, and floral arch). —  26. (Brick) 
w all. —  27. O rnam ental flow er-vase  
(on pedestal). —  28. R ake. —  29. S ickle  
(w ith curved blade), —  30, Scyth e  (for 
m ow ing grass). —  31, Shears (for cut-

La maison et le jardin
1, U ne villa . —  2. U n mur, —  3, La 
porte principale, —  4, Le perron, —  
5. U ne porte de côté. —  6. Le sous-sol,
—  7, U ne plante grim pante. .—  8- La 
véranda. —  9. U n bouleau (tronc, 
écorce, branches, feuillage), —  10. Un  
tilleul. —  11. U ne serre, —  12, Le toit,
—  13, D es nuages, •—  14, La fum ée, —
15, Un bassin ornem ental, —  16, U ne  
statu e (un Cupidon). —  17. U n jet 
d'eau, ■—  18, U ne a llée , un sentier, —
19, L'herbe, le  gazon, —  20, Un plant 
de fleurs, —  21, U n buisson, —  22, 
U n siège de jardin, —  23, U ne haie,
—  24. U ne clôture. —  25. U n portail.
—  26. Un mur en  briques. —  27. Un  
v ase  ornem ental. —  28. U n râteau. —  
29, U ne faucille, —  30, U ne faux, —  
31, D es c isa illes, —  32, U ne prise d'eau  
et jet d'arrosoir, —  33, U n tabouret,
—  34, U n fauteuil en  osier. —  35, Un  
parasol. 1—  36. U n ham ac. —  37, U ne  
chaise  longue, —  38, Un pain fourré,
—  39, U n sac, —  40, U ne fleur (mar­
guerite), —  41, U ne capucine a v ec  bou­
ton  e t feuille , —  42, Le lis, —  43, U ne  
feu ille  a v ec  nervures, —  44. Le cycla-

La casa y el jardín
1. U na villa , una casa de cam po, un 
hotel, —  2, Un muro, —  3. La puerta  
principal, —  4, La esca linata  de en ­
trada, —  5, Una puerta lateral, —  6 . 
El sótano, la  cueva- Los cim ientos, —
7, P lan ta  trepadora. —  8 - La galería, 
la  terraza cubierta. —  9. El abedul 
tien e tronco, raíces, ram as y  hojas. —
10, Un tilo, —  11, Un invernadero  
(contiene flores y  plantas delicadas),
—  12, El tejado. —  13, Las nubes. —  
14, El humo saliendo de la  chim enea.
—  15, Una fuente de adorno (hay 
peces de colores), —  16, E statu íta  de  
Cupido, —  17, Un surtidor. El agua se  
e lev a  y luego cae en  forma de lluvia.
— 18, Un cam ino, un sendero. __ 19.
La hierba, e l césped , — 20, Un m acizo
de flores con borde de césped , __ 21,
La m ata, el m atorral, e l arbusto, __
22. U n banco de jardín, —  23, Una  
valla , una em palizada, un se to  con  
arbustos, —  24, Una verja, —  25, Una  
puerta bajo un arco de follaje y  flores,
—  26. Un muro de ladrillos. __ 27 Un
jarrón de adorno. —  28. U n rastrillo.
—  29. Una hoz. —  30, La guadaña. —



fing-grass). —  32. (Watering-)hose
iwith nozzle and spray). —  33. F oot-  
¿ ° ° ]' — 34. (W icker) armchair. —  35. 
npS- i  ,can°Py- —  36- H am m ock (oi 

V7n?i? “ 2 b etw een  tw o tree-trunks). 
lFolding) lounge-chair (with foot- 

40 t i ““  38‘ S a ndwich. -  39. Bag. -  
HmJ r ° ^ r (marigold). —  41. Nastur- 

(with bud and leaf). —  42, Lily. 
43. Leaf (with veins). —  44. C ycla-

Pi l  ~~ 45‘ Y io le t ' —  46. Tulip. —  47. 
n i carnation, —  48. Snow drop. —

49. Rosebud. —  50. R ose. _  51. Sun, 
sunrise. —  52. Birds, sparrows. —  53. 
Sum m er-house, pavilion. 54. G ar­
dener; gardener's apron. 55, Lawn- 
m ower, mowingmachine. 56. (Straw) 
hat. —  57. (Garden) door, (back-)gate,
— 58, Balustrade (of the verandah),

I, R obert taking a stroll in the gar­
den. He is looking at a rose-bush. A t 
the back the sun is shining brightly. 
Spot is barking at the sparrows. The 
roses sm ell sw eet, —  The gardener

m owing the law n. His sh ir t-s leev es are 
turned up. He is w earing an apron. —
III, Spot chasing the cat over the gar­
den wall. The cat is clim bing over the  
wall. She is afraid of Spot. —  IV. R o ­
bert and Emmy having breakfast. 
Emmy is pouring out coffee. The maid, 
dressed in a neat cap and apron, is 
carrying a tray. She is bringing a jar 
of jam, som e fresh hot w ater, and the  
sugar, w hich she had forgotten, —  V. 
Putting sandw iches into R obert's bag.

45< La v io lette . —  46. La 
tulipe. _  47. L 'œ illet. —  48. Le perce-  
neige. _  49. Un bouton dg ^  ^

cicea r° SM ~  51* Le soleil- —  52. Les 
seaux (des m oineaux). —  53. Un pa-

t o i à l  Le iardi” ier- -  55. Une
de Êazon, —  56, Un chapeau
Ü  50 }?' "“7 57. U ne porte de jardin. 

Line balustrade.

I. P ierre se promène dans le  jardin. 
Il s ’est arrêté d e v a n t  un rosier. Le 
so le il brille. Le chien, Bob, aboie aux  
m oineaux. Les roses sen ten t bon.
— II. Le jardinier tond le  gazon. 
Il a retroussé ses m anches de 
chem ise. Il porte un tablier, —  III. Bob  
poursuit le chat qui, effrayé, se sauve  
en grimpant sur le  mur. —  IV. P ierre

et Ju liette  prennent leur petit déjeu­
ner. Ils ont tous deux un grand a p p é­
tit. Ju liette  verse  le  café. La servante  
apporte, sur un plateau, un pot de  
confiture, de l'eau fraîche et du sucre.
— V. Ju lie tte  m et des pains fourrés 
dans le  sac de Pierre.

césnp^f ^ leras Para cortar e igualar e l I
2  t V °S arbus‘°s. -  32. Toma de 
banU ,Uana “ a"SaIIde íj'go. -  33. Una
__3c tt ' Un sillón  de mimbre.
U n a Vi na som brilla, un parasol. —  36. 
gue» ~  37' U na «chaise-lon -
(de i'am-6 iana” —  Un bocadillo  
39 t t  o n ’ 9 Ueso, sa lchichón etc,). —

grandeT fl m inistr°  (cart®ra__ 41 tt Una tlor, una margarita,
hoja) \_ _ n4o C?PUCv \na (con su Vem a Y' 
verde ^  ‘ h n a  “  43* Una hoja

n otoño se pone am arilla y

j round the Karrs’ house

Karrs li^ e^ T íf^  i°f the tow? 4° theside tVio 1 ' hey  “ ve  in a suburb out-1 
santlv c't k  their hom e plea-
in a hi« Ua*e d? Yes, their villa  stands  
the narf £arden- —  Can you  te ll me 
Yes tv, 6S 0 som e ° f  the trees there?  
f ir s ' a aT& ^re oaks, birches, poplars, 
ber't Í  a ? ne li“ e -tree . -  Did Ro- 
camp ^ Ve breakfast im m ediately  he 
in tVio ‘ ' he f ifst took  a w alk
__tt garden. — W ho w ent w ith him?
WViv W 1, , Spot am use h im self? —  
c a iiL C°u he not catch  the c a t? B e- 
did 1_  \Y/ura n . m ore quick ly than he  
Snrir.^ T-, ^ me ° f  the year  w as it?  
Som ^  tt  j  fruit-trees w ere in blos- 
ing long^ a gardener been  w ork-

on had the maid laid breakfast
fjne f _ Vviyfndah? The w eather w as so

1 1 ' Whom did R obert find waiting
__vv/?1 ' "77 W hat did she do for him ?
0ffl- 0a* did he take w ith him to  the  
breaLí T  W hat did th ey  have for 
Vn ast • R olls and coffee . —  H ave  
ev e ^er ea ten  san dw iches?  —  D o you  

rT have breakfast in the garden?  
«1 live  in  a flat in town,

11c  ̂ ° W shaH w e enter the hou se?  Let
ii l JJP *he front step s and through  

G ~ ~ door‘ —  W hich is the sittin s?- 
. ° ° m , That one on the right. —  W hat 
ls a hat-stand for? For hanging hats 
? n' W hat is a cup for? For drink- 
lng from. —  W hen is the draw ing­
room used? W hen the fam ily have  
XV^ors- —  W ho entertains the guests?  

® host and hostess, and the family, 
do you get to the verandah?  

ither through the sitting-room , or 
romn  the garden.
; D escribe the situation of the k it­

chen. —  It is a t the back of the house,

cae. —  44. La vio leta  de los A lpes. —  
45. La v io leta , —  46. Un tulipán. —  
47. Un clavel, —  48, Una cam panilla  
de n ieve, —  49, Un capullo de rosa, —
50. Una rosa. —  51. El sol, e l rubi­
cundo A polo . —  52. Pájaros (gorriones).
—  53. Un tem plete. —  54. El jardinero, j
—  55, M áquina para cortar e l césped , ¡ 
la hierba, —  56. Un som brero de paja- j
—  57, La puerta del jardín, —  58. Una i

balustrada. j
I. Juan se pasea por el jardín. Se ha 

parado delante  de un rosal. El sol

Visíte de la maison des Ledoux
1, Dans quelle partie de la  v ille  habi- j  

ten t les  L edoux? Ils dem eurent dans 
un faubourg, a ssez  loin du centre de ! 
la ville . —  Leur m aison e st-e lle  située  
agréablem ent? Oui, leur v illa  e st en- j 
tourée d ’un grand jardin. —  P ouvez- j 
vous m e dire le  nom de quelques uns ; 
des arbres de ce jardin? Oui, il y  a des ! 
chênes, des bouleaux, des peupliers, 
des sapins et un m agnifique tilleul. — j  

E st-ce  que Pierre a pris son petit dé- ; 
jeûner d ès qu’il fut descendu ? Non, il | 
a fait d ’abord une prom enade dans le  ¡ 
jardin. —  Qui est allé a v ec  lui? Bob. J
—  Com m ent Bob s'est-il am usé? —  
Pourquoi n 'a-t-il pas pu attraper le  
chat? Parce que le chat a couru plus 
vite  que lui. —  En quelle saison som ­
m es-nous? Nous som m es au printem ps: 
les  arbres fruitiers sont en fleurs. —  
Le jardinier avait-il com m encé son  
travail depuis longtem ps?
2, Pourquoi la servante a -t-e lle  servi 
le petit déjeuner sur la véranda? Parce 
que le  tem ps était ex ce llen t. —  Qui 
atten dait P ierre? —  Que fit Ju liette?
—  Que porta P ierre à son bureau? —  
D e quoi le petit déjeuner se com pose- 
t-il?  D e p etits pains et de café. —  
A im ez-vous les  pains fourrésT  —  
A v ez-v o u s jamais pris votre petit d é ­
jeuner dans le  jardin? Non, je d e ­
m eure dans un appartem ent en ville ,
3, Com m ent entrerons-nous dans la 
m aison? M ontons le  perron et traver­
sons le vestibu le . —  Où est le salon?
Il est à droite. —  A  quoi sert un p orte­
m anteau? Il sert à accrocher les  ch a ­
peaux et les m anteaux, —  A  quoi sert 
une tasse?  E lle sert à boire. —  Quand 
se sert-on du salon? Quand la fam ille  
reçoit des visiteurs. —  Qui accu eille  
les  visiteurs? L'hôte, l'h ô tesse  e t les

tr illa . El perro, Sultán, ladra a los 
gorriones. Las rosas hu elen  m uy bien.
II. El jardinero corta e iguala e l césped . 
Se ha arrem angado las m angas de la 
cam isa y llev a  un delantal. —  III. Su l­
tán persigue al gato que, asustado, 
trepa por el muro. —  IV. Juan y R o ­
sario tom an el desayuno. A m bos t ie ­
nen buen apetito . R osario sirve el café. 
La criada trae en  una bandeja un tarro 
de m erm elada, agua fresca y  azúcar.
—  V. Rosario m ete los bocadillos en la 
cartera grande de Juan.

Una visita a la casa de los López
1. ¿En qué parte de la ciudad v iven  
lo s L ópez? V iven  en  un suburbio no 
muy lejos de la ciudad, —  ¿E stá  bien  
situada su casa? Sí, la villa  se halla  
rodeada de un jardín grande, —  
¿P uede Vd. decirm e qué árboles hay  
en é l?  Sí. Hay robles, abedules, á la ­
m os, pinos y un tilo  m agnífico, —  
¿Tom ó Juan su desayuno en  cuanto  
bajó de su cuarto? No, dió prim ero 
un p aseíto  por e l jardín, —  ¿Lo dió 
so lo?  No, Sultán le  acom pañó- —  
¿Cóm o se divertía  Su ltán? —  ¿Por 
qué no pudo coger al gato? Porque 
éste  corrió m ás de prisa que e l perro-
—  ¿En qué estación  estam os?  En 
prim avera. Los árboles frutales están  
en flor. —  ¿Había em pezado el jar­
dinero su trabajo muy tem prano? Sí.
2. ¿Por qué ha servido la criada el 
desayuno en la galería? Porque el 
tiem po era delicioso . —  ¿A  quién  
esperaba Juan? —  ¿Qué hizo R osario?
—  ¿Qué llev ó  Juan a la oficina? —  
¿En qué consistía  el desayuno? En pan 
con m anteca y  café con leche, —  ¿Le 
gustan a Vd. los bocadillos?  —  ¿No  
ha tom ado Vd. nunca el desayuno en  
el jardín? No, porque tengo mi dom i­
cilio en la ciudad.
3. ¿Cóm o entrarem os en la casa? —  
Subam os la escalinata  y crucem os el 
recib im iento, —  ¿D ónde está  el salón?  
A  la derecha, —  ¿Para qué sirve un 
perchero? —  Para colgar los som bre­
ros y abrigos. —  ¿Para qué sirve una 
taza? Para beber, —  ¿Cuándo se usa 
el sa lón? Cuando la fam ilia recibe v is i­
tas, —  ¿Q uién recibe a las v isitas?  El 
señor y  la señora de la casa  y  las 
dem ás personas de la fam ilia. —  
¿Cóm o se puede entrar en  la galería?  
Por el salón y  por e l jardín.
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c lose  to the pantry. —  W hat does the  
kitchen  furniture consist of? —  W hy  
is the pantry on the north? To k eep  
the food cooler  in summer. —  W ho  
uses the back entrance?  The servants 
and tradesm en. —  W ho answ ers the  
door w hen a v isitor rings the bell?  — 
Is there a te lep h on e in the Karrs' 
hou se?  Y es, but I do not know  
their number. You m ust look in the  
directory.

5. W here is the s tu d y . Through that 
door over there, b e y ° n<̂  the staircase.
—  H ow  is the library^ furnished?  
Sim ply but cosily , w ith nice com fort­
able chairs, and a number of book­
cases containing lo ts of books. —  W hat 
do you  see  on the desk? A  writing- 
pad, an inkstand, a b lotter, a pen-rest, 
and a desk -ca lendar. —  Can you te ll 
me w hat the la st is for? Y es, for t e l ­
ling the date of the m onth, or the day

of the w eek . —  W hat date is it today? 
The 1th (first) of M ay.
6. On which floor are the bedroom s?  
M ost of them  on the first floor. —  T ell 
me som ething about the bathroom . It 
gets the morning sun. —  W hich is the  
m aid’s room ? The one facing east on 
the top floor, n ex t to  the cook's room. 

I T hey both have a very  nice v iew  over  
j  the garden. —  I w ish  I had as n ice a 
I v iew  from my rooml

autres m em bres de la fam ille. —  Com ­
m ent se rend-on sur la  véranda? Par 
le  salon ou en venant du jardin.
4, Où se trouve la  cuisine? E lle e st j 
située sur le  derrière de la  m aison. —  
En quoi consiste  l'am eublem ent de la 
cuisine? —  Pourquoi le  garde-m anger  
est-il ex p o sé  au nord? Pour garder les  
alim ents plus frais, en  é té . —  Qui em ­
ploie la porte de derrière? Les dom es­
tiques et les  fournisseurs. —  Qui va  
ouvrir la porte quand un visiteur  
son ne?  —  Les L edoux ont-ils le  té lé -

p hone? Oui, m ais je ne sais pas leur 
num éro. Il faut que vous le  cherchiez  
dans l'annuaire.
5. Où se trouve la  b ib liothèque? Par 
là. —  Com m ent la  sa lle  de travail e st-  
e lle  m eub lée?  Sim plem ent, m ais con ­
fortab lem ent; il y  a de bons fauteuils 
et nom bre de casiers contenant b eau ­
coup de livres, —  Que v o y ez-v o u s sur 
le  bureau? Un sous-m ain, un encrier, 
un buvard, un porte-p lum es e t un 
calendrier, —  P ou vez-vou s me dire à 
quoi sert le calendrier? A  trouver le

quantièm e du m ois ou le  jour de la  
sem aine,
6. A  quel é tage  sont le s  cham bres 
à coucher? La plupart sont au 1er 
étage. —  P arlez-m oi de la  salle  de 
bain. E lle e st  en so le illée  le  m atin. —  
Q uelle e st la cham bre de la servante?  
C'est à l'étage supérieur, ce lle  qui est 
ex p o sée  à l'est, près de la cham bre  
de la cuisinière. C es deux cham bres 
ont une très be lle  vue sur le  jardin. 
Je voudrais que ma cham bre eût une  
aussi b e lle  vue!

4. ¿D ónde está  la  cocina? E stá  situ ­
ada en la parte de atrás de la  casa.
—  ¿En qué consiste  e l m obiliario de 
la cocina? —  ¿Por qué la  despensa  
e stá orientada al norte?  Para co n ser­
var bien los com estib les en verano.
—  ¿Q uién usa la puerta de serv icio?  
Los criados y  los proveedores. —  
¿Q uién abre la  puerta cuando llam a  
al tim bre una v isita?  —  ¿T ienen te lé ­
fono los L ópez? Sí, pero no sé el

núm ero. H ay que buscarlo en  la  guía 
del te léfono ,
5. ¿D ónde está  la b ib lio teca?  Por  
ahí. —  ¿Cóm o está  am ueblado el d e s­
pacho? Sencilla , pero cóm odam ente; 
tien e  sillon es y estan terías con m uchos 
libros, —  ¿Qué ve  Vd. sobre e l escri­
torio? Una carpeta, un tintero, un 
portaplum as y un calendario, —  
¿P uede Vd, decirm e para qué sirve el 
calendario? Para saber la fecha del 
m es y  e l día de la  sem ana.

6. ¿En qué piso están  los cuartos de 
dorm ir? La m ayoría están  en el primer 
piso. —  H áblem e Vd, del cuarto de  
baño, —  T iene sol por las m añanas.
—  ¿Cuál es e l cuarto de la  criada?  
El que está  en el últim o piso, orien­
tado al este , cerca d e l cuarto de la  
cocinera. E stas dos hab itaciones tienen  
preciosas v istas al jardín. Yo quisiera  
tener tam bién un cuarto con tan p re­
ciosas v istas.

Accounts of Books
The First Lady Brendon, By Robert Hichens, 
(Tauchnitz, Leipzig, 5069—70: RM 1,80 and 2,50 
every book.)

Lord Brendon, to whom Lady Brendon was 
first married, was a strange man who took no 
account of public opinion. His desires were law 
and he had no sense of or interest in the feelings 
of others, even though they might be deeply 
pained by his acts.

After being seven years at his side, Lady 
Brendon saw that a happy existence with him 
was impossible, and so she went back to Eng­
land, Lord Brendon himself stopping in Egypt, 
an account of whose deep and secret attraction 
is given by Mr. Hitchens, who has a great love 
and knowledge of the country.

Coming across a Harley S treet medical man 
again, whom she had first seen in Vienna, Lady 
Brandon makes the discovery she is in love with 
him, and when Lord Brendon has made her free 
she gets married to her new lover and they 
have a son whose tendencies, to the sad sur­
prise of father and mother, are those of Lord 
Brendon,

Their attempts at turning these tendencies 
in the right direction and causing the develop­
ment of better qualities are interestingly given

¡n Basic w i l l  p o t t e r
with feeling, and the end comes as a pleasing 
surprise.

Another interesting part is the account given 
—so I take it— of Mrs. Annie Besant under the 
name of Mrs. Lieblmg.

Summer Lightning: P. G. Wodehouse. (Tauch- 
nitz: RM 1.80 and 2.50)

“Summer Lightning,“ by one of England's 
first writers of humour, is one long laugh from 
start to end. A young man is secretary—not a 
very good secretary—to a lord with a beautiful 
house in the country. Falling in love with the 
daughter of the lord's sister, naturally he has the 
desire to get married to her, but the way of true 
love is again not smooth, and a very fat pig with 
which the lord has hopes to get a reward takes 
an important part in the story which will be the 
cause of much deep amusement throughout. 
Even if you are much troubled by requests for 
payment of taxes or are ill, you will be forced 
to have a laugh. When you are at the very end, 
your desire will be that of Oliver Twist, that is 
to say, for more. And there are more books by 
Mr. Wodehouse, a great number, and all put on 
the market by Tauchnitz,
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Deutscher FVemdsprachler-Bund, e.V.
B e r l i n - W e i ß e n s e e »  B e r l i n e r  A l l e e  8 3

Fernruf: F 3  O berspree 3020 —  B 5  Barbarossa 2430 —  D® P ankow  3490
P o stsch eck  Berlin  9798

. Der DFB i»t keine Sprachschule, sondern 
«in von den Mitgliedern wirtschaftlich getrage­
ner Verein, der es sich zur Aufgabe gemacht 
“at, die Mitglieder durch besondere von ihm zu 
entwickelnde Arbeitsweisen im Gebrauch frem­
der Sprachen zu fördern.

Der Eintritt  in den D F8 kann jederzeit er­
folgen. Der Austri tt  ist nur zum Ende eines 
Kalendervierteljahres möglich und muß unter 
Einhaltung einer vierwöchigen Küundigungsirist 
der Geschäftsstelle des DFB schriftlich mitge- 
teut werden.

Wegen Beitritts zu einem DFB-Sprachklub 
wende man sich schriftlich an die Geschäfts­

stelle des Bundes, oder man besuche den in 
Aussicht genommenen Klub und nehme als Gast 
teil. Auch dort werden Beitrittserklärungen an- 
genommen.

Der Monatsbeitrag ist jeweils mit Rücksicht 
auf die besonderen Lebensbedingungen der ein- 
zelnen Gruppen f e s t g e s e t z t .  Er betragt RM 4, 
bis RM 5.50 und ist im voraus zahlbar.

Es w i r d  a u s d r ü c k l i c h  bemerkt, d a ß  Fernblei­
ben von Klubabenden (F er 'en u  a.) n i c h t s  an 
der vollen B e i t r a g s p f l i c h t  des Mitgliedes ändert.

Jedes Mitglied hat Anspruch auf Aushändi­
gung einer Satzung.

Bei allen Zuschriften und Geldsendungen 
wolle man stets die Abteilung oder DFB-Gruppe 
angeben. Man vergesse auch nicht Angabe des 
Absenders und Beifügung des Rückportos.

Abzeichen des DFB, besondere Ausführungen 
für Damen und Herren, können gegen Einsen­
dung von RM 0.50 von der Geschäftsstelle oder 
den Klubs bezogen werden.

Erläuterungen: (R) bedeutet Restaurant, (K) 
=  Kaffee, (P) =  Privat. Mo, Di =  Montag, Diens- 
tag usw., 61 / h = 61 /4 Uhr abends, 8 = 8  Uhr 
abends.

U n s e r e  K l u b s  in B e r l i n  u n d  V o r o r t e n :

E N G L I S C H

Englisch I (Anfänger)
(Grundlagen der DFB-Arbeit)
N 65, Seestraß e 112 (R) Mi 8 
NW  21, Brem er Str. 72/73 (R) D i 834 
O 34, R om intener Straße 21 R) D o 8 
o 2 , 36’ Grünauer Str. 14 (R) D o 634 
SW  19, Seydelstraße IUI (P) D i 8 
SW  61, Lindenstraße 108 (R) Fr 834 
W  62, Courbierestraße 9 «  (P) Fr 8 
Bernau (Auskunft: D  8 P ankow  3490) 
Charlbg. 1, Berliner Str. 61 (R) D o 8 1 '. 
Charlottenburg 9, A k azien a llee  4 P] 

(W estend 31 60)
Cöpenick, H ohenzollerp latz 2 (R) Mo 8 
Friedrichshag., Friedrichstr, 77 (R) Fr 8 
Herm sdorf (Ausk.: D 8 P ankow  3490) 
Karlshorst, H entigstr. 33 ptr. (P) Mi 8 
Oranienburg (Ausk.: D 8 Pankow  3490) 
Pankow , Berliner Straße 10 (P) Mi 7 }  
Spandau, S tresow p latz  1 (K) M o 8 %  
T egel (Auskunft: D 8 P ankow  3490) 
W ilm ersd., Bonner Str. 12 ptr. (P) Mi 8

SW  19, Seydelstraße II«  (P)
M o 6 34; D o 6 34 und 8 

W  62, C ourbierestraße 9 «  (P) Mi 534 
Charlbg. 1, Berliner Str. 61 (R) Mi 8 %  
F alk en see, Stresem annstr,, G abelm ann

Mi 8
H erm sdorf (Ausk.: D 8 Pankow  34 90) 
Nauen, B erliner Hof, Fr 7 34 
Pankow , Berliner Straße 10 (P) D i 9 
Potsdam , C harlottenstr. 11 (R) D i 8 %  
Spandau, S tresow p latz  1 (K) Fr 8 %  
T egel (Auskunft: D 8 P ankow  34 90) 
T em pelhof, Schulenburgring 87 (P) 

(B aerw ald 18 71)
W eiß en see, L ichtenberger Straße 12

(R) D i 6s/t

F R A N Z Ö S I S C H

Englisch II (etwas Vorgeschritten)
N 31, B runnenstraße 140 (R) Mo 634 
N 65, Seestraß e  112 (R) D i 8 
N 24, Gr. H am burger Str. 38 (R) M o 8 
NO 18, Landsberger A llee  24 (R) Fr 8 
~ 34,  R om intener Straße 21 (R) Mi 8 
gO 36, Grünauer Straße 14 (R) D o 8 %  
|  59, F ichtestraße 25 (Preußer) D i 73/« 
SW  61, L indenstraße 108 (R) Fr 7 

62, Courbidrestraße 9 «  (P) D i 8 
Charlbg. 1., Berliner Str. 61 (R) D o 634 

“ arlottenburg 9, A k a zien a llee  4 (P) 
(W estend 31 60)

Cöpenick, H ohenzollernpl. 2 (R) Mo 9 
£nedrichshag., Friedrichstr. 77 (R) Fr 9 
Hermsdorf (Ausk.: D 8 P ankow  34 90) 
^arlshorst, H entigstr. 33 ptr. (P) Mi 1 
£ankow , Berliner Straße 10 (P) Fr 9 
—Pandau, S tresow p la tz  1 (K) Mo 7 
1 egel (Auskunft: D 8 Pankow  34 90) 

em pelhof, Schulenburgring 87 (P) 
(Baerwald 18 71)

W erder a. H., am P lessow er S ee , 
(W egner) Fr 7J4

Englisch III (Vorgeschrittene)
N 65, M üllerstraße 159a (R) Fr 8 
NW  21, Brem er Str. 72/73 (R) D i 634 
O 34, R om intener Straße 21 (R) D i 8 
S 59, M aybachufer 14 (R)

Mo 8; Fr 6 34 und 8 3*i

Englisch IV (einfache Konversation)
N 31, B runnenstraße 140 (R) Mo 8 34 
N 65, M üllerstraße 159a (R) Do 8 
NO 55, H ufelandstraße 45 (R) Fr 8 
SO 36, Grünauer Straße 14 (R)

M i 634 und 8 
W  62, C ourbierestraße 9 «  (P)

Mo 8; Mi 734 ,
Charlbg. 1, B erliner Str. 61 (R) Mi 6 34 
Charlottenburg 9, A k a zien a llee  4 (P) 

(W esten d  3160)
P ankow , Berliner Straße 10 (P) D i 7 34 
Potsdam , C harlottenstr. 11 (R) D i 7 
Spandau, S tresow p latz  1 (K) Fr 7 
T em pelhof, Schulenburgring 87 (P) 

(Baerw ald 18 71)
Zehldf., G eorgenstr. 14 (D iettrich) Mi 8

Französisch (Anfänger)
(Grundlagen der DFB-Arbeit)
N eukölln , A nzengruberstr. 3 (R) F r 7 34 
Charlottenburg 9, A k a zien a llee  4 (P) 

(W estend  31 60)
K arlshorst, H entigstr. 33ptr. (P) D i 734 
P ankow , T alstraße 16 (P) M o 7 34 
T em pelhof, Schulenburgring 87 (P) 

(Baerw ald 18 71)
W ilm ersdf., Bonner Str. 12ptr. (P) D i 8

Französisch (Vorgeschrittene)
N 65, Seestraß e  112 (R) D o 8 
N 65, M üllerstraße 159a (R) Di 8 
W  62, C ourbierestraße 9 «  (P) D o 6 
Pankow , B erliner Straße 10 (P) Fr 7 34

Französisch (einfache Konversation)
NO 18, Landsberger A llee  24 (R) Fr 7 
W  62, Courbi^restr. 9 «  (P) Mo 7; D o 8 
Pankow , Berliner Straße 10 (P) Fr 7 34

Französische Konversation
W  62, Courbi^restraße 9 «  (P) M o 834 
Charlottenburg 2 (Knie), B ism arck­

straße 114 (K) Mi 834 
K arlshorst, H entigstr. 33ptr. (P) D i 834

Französische Handelskorr. u. Kurzschr.
Pankow , Berliner Straße 10 (P) Fr 7 34

Englische Konversation
NO 18, Landsberg. A llee  24 (R) ^ ¡ 8 %  
SW  19, Friedrichsgracht 50 (R) D i 8 
SW  61, L indenstraße 108 (K) D o 8 
W  15, Kurfürstendam m  24 

(Gth. A telier) Mo 534 
W  62, C ourbiärestraße 9 11 (P) D i 8 
Charlbg. 2, Bism arckstr. 114 (K) D i 8 
C öpenick, H ohenzollernpl, 2 (R) Mo 9 
Friedrichshag., Friedrichstr. 77 (R) Fr 9 
K arlshorst, H entigstr. 33ptr. (P) D o 834 
L ich terfelde-W est (Ausk.: E 6, 1726) 
Pankow , B erliner Straße 10 (P) D o 9

Englische Handelskorr. u. Kurzschrift
Pankow , B erliner Straße 10 (P) Mi 9

Newspaper Reading
P ankow , B erliner Straße 10 (P) D o 9

S P A N I S C H
Spanisch (Anfänger)
(Grundlagen der DFB-Arbeit)
SW  19, S eydelstraße 1«I (P) Mo 8 
W ilm ersdf,, Bonner Str. 12 ptr. (P) Fr 8 
Pankow , T alstraße 16 (P) Mo 9
Spanisch (Anfänger mit Vorkenntnissen)
SW  61, L indenstraße 108 (K) Di 7 34 
Spanisch (Vorgeschrittene)
SW  61, Lindenstraße 108 (K) Di 834 
W  62, Courbi6restraße 9 «  (P) Mo 6

Spanische Konversation
Charlbg. 2, Bism arckstr. 114 (K) D o 834

I T A L  I E N I S C H

R U S S I S C H
W  62, Courbifcrestraße 9 11 (P) Fr 7

S C H W E D I S C H

W  62, Courbterestraße 9 «  (P) D o 7 | Runze, B ayreuther Str. 3 (Bavaria 2687)



S p r a c h k l u b s  im R e i c h e

Erklärungen: E bed eu tet Englisch, F— Französisch , Sp—
Spanisch, It— Italien isch , Por— Portugie- 
sich, P ol— Polnisch , Rus— R ussisch  usw . 
A — A nfänger, V— V orgeschrittene, K— K on­
versation . W ochentage Mo, Di, Mi, Do, 
Fr, Sa, So— M ontag, D ienstag, M ittw , usf. 

Altona: A uskunft erte ilt Ruf 44 51 30.
Brandenburg a. H.: A uskunft erte ilt W . Mann, Fouqué-

straße 12HI,
Dortmund: M arkt, K ölnischer Hof (Ruf 212 73)

Mi 19%  EA, 2(P/i EV.
Dresden: Sekretariat: Frau L illy Hartung, D resden-A .,

M oritzstraße IUI (Ruf 147 82) M o 17 EV, D i 17 EK, 
D o 19 3̂2 EA. Spanisch A  u. V: W erderstraße 321. 
Italien isch  A  u. V, F ranzösisch  A  u. V: Schnorrstr. 5 11. 

Duisburg; K önigstraße, S täd tisch e  T onhalle (Ruf: Saar­
straße 337 29) Fr 19 ^  EA, 203/ 4 EV.

D.-Meiderrich: A usk , J, Steinbach, Dbg., A ckerfährstr. 64. 
D.-Hamborn: R atskeller. E A  Fr 19% ; EV Fr 2 0 % .  
Düsseldorf; K önigsallee, H otel H irschquelle (am A p o llo ­

theater) Mi 1 9 % EA, 203/4 EV; D o 19%¡ EA, 203/4 EK. 
Leitung: J o se f Ham acher, Neuß, Salzstr. 51 (Ruf 2672) 

Elberfeld siehe W uppertal.
Essen: M ichaelis-, E cke Steubenstraße, M ichaelshof

Mo 1 9 ^  EA, 203/4 EV.
Frankfurt a. M.: Schillerstraße 15, I. S tock . Mo 6% EA2, 

8 %  EA; Do 6 %  EVI, 8 %  EV3; Fr 5 EA, 8 I tA + V .
—  „K aiserkeller“, K aiserstr, 29, I. S tock . D i 8 SpA; 
Di 6 %  EK, 8 EV2; Mi 63'/4 FV, 8 %  FA . —  „Frank­
furter T eeh aus“, G oeth ep latz  3, I. S tock . D o 8 SpA ,
9 y2 SpV. —  Schillerstraße 15, I. S tock . D eutsch  für 
A usländer.

Ffm-Höchst: B olongarostr., Café Bolongaro; Fr. 8 E V l.
—  P eter-B ied -S tr . 40 b. Dr. Vahlberg; Mi 1 %  EK.

Darm stadt: Café Höfer, Saalbaustr. E cke W aldstr, 26,
I S tock . Mi 6 EA, 1 %  EV3, 9 E V l. —  M artinstr. 39 
b, G radstein; Mi 1 %  FV.

W iesbaden: W ilhelm str. 46, Café Blum, Colleg: Mo 8 EV,
10 FV.

G ruppenleitung für Frankfurt a. M., Ffm -H öchst, Darm ­
stadt und W iesbaden: M artin Probst, Frankfurt a. M., 
Schillerstraße 151, T elefon  29 3 24.

G ladbach-R heydt; Gl., H indenburgstr. 174, R est. Sasserath  
(Ruf 22 80) Mo 1 9 ^  EA, 203/4 EV. —
Gl., H indenburgstraße 112, H otel Europäischer Hof 
(Ruf 154) Mi 20 EK.

Hagen; E bertstraße 20, H otel U nion (Ruf 21 7 64)
Di 19%  EA, 20*/4 EV.

Hamborn siehe Duisburg.
Hamburg: D.F.B. G auleitung, Hamburg 13, Schlüterstr. 12 

(Ruf 44 51 30, P ostsch eck  775 92) Im Bundesheim : 
E A  tägl. 2 0 % ;  EV tägl, 19 % u. 20 EK Mo 201/,,  
Mi 20; F A  Di 19%;  FV Fr 19 K;  FK D o 20; SpA  
D o 19%;  SpV  Fr 20; SpK Di 2 0 ^ ;  ItA  D i 18; 
ItV Fr 18; Hol, Dän, Por, Rus, Pol, Stenogr. und 
Kaufm. K orrespondenz in a llen  Sprachen. Schachklub, 
Bridgeklub, Lesezim m er.

H arburg-W ilhelm sburg; A uskunft: Ruf 44 51 30.
Haspe i. W.; V ereinshaus C onstantia, Berliner Straße, 

D o 19%  EA; 2 0 %  EV.
Köln; Sekretariat: Paul R oggatz, Saarstraße 14IJI (Ruf

21 60 39, P ostscheck: Köln 790 47) Englische Ü bungs­
abende jeden Tag 20— 22 Uhr. F ranzösisch  jeden  
D onnerstag A bend.

Krefeld; K önigstraße 111,R estaurant Bürgerhaus (Ruf
22 2 86) E D o A  19, V  20, K 21. F Fr A  19, V  20, 
K 21. It D o 19%.  G ruppenleitung: H einrich Höfer, 
K refeld-Linn, B ruchhecke 26.

Leipzig: V ielsprachen-V erein  1920 e. V., tagt in „Egerers 
B ierstuben“ (M arkt 8) jeden Mo ab 19^2. K onversa­
tion und Vorträge in E, F, Sp und It. G äste jederzeit 
willkom m en.

Mettmann (Rhld.): M ittelstr. 11, C afé-R est. O. Schoepp
(Ruf 103) Sa 15 EA, 1 6 ^  EV.

München-Gladbach siehe G ladbach-R heydt.

Mühlheim (Ruhr): Ecke Schloß- und Hindenburgstraße,
Restaurant „Fürst Bismarck" (Ruf 43 8 09) Do 183/* 
EK, 19%  EV, 2 0 %  EA.

Neuß; M arkt 42, Zeughaus (Ruf 29 01) Di 19% EA, 
2 0%  EV, Leitung: J o se f H am acher, Neuß, S a lz ­
straße 51 (Ruf 26 72)

Oberhausen: Ausk, Steinbach, Dbg., A ckerfährstraße 64. 
Stettin: EA  Di 2 0 % ,  E V l D o 2 0 ^ ; .  bei M agda W inkler, 

P olitzer Str. 91. EV2 “E nglish-A m erican Club“ Fr 
20 im V erein  junger K aufleute, P olitzer  Straße 15. 
Zuschriften und A nfragen erbetejj a »  den V orstand  
der Ortsgruppe S te ttin f Herrn Edgär Scherzberg, 
D ehm elw eg  32, S tettin , 'o d ^ fc F H . *M agda W inkler, 
K aiser-W ilhelm -Straße 4J.

Viersen (Rhld.): Hauptstr, 105, IM y M ffim anns (Ruf 3480)

W uppertal, Elberfeld; H otel E ^ M tä k k ic e ,  Bahnhofstr. 18

Frem dsprachen-Korresponden^i^jallSPferliri-^W eiß en see, 
Berliner A llee  83, PostschecüiBo^ f m l jL N r . .355 35, v er ­
m ittelt K orrespondenz in 22 Tausch von
Sam m elobjekten usw. mit aller W elt.
A nbahnung in ternationaler r e s b e i -
t r a g :  RM 8.— , Auf nahm e

Was sagfe Kant?
,,Daß alle unsere Erkenntnis mit der Erfahrung 
anfange, daran ist gar kein Zweifel.“

„Der Z e i t  n a c h  geht keine Erkenntnis in 
uns vor der Erfahrung vorher, und mit dieser 
fängt alle an.“

Und doch gibt es heute noch Sprachmetho- 
diker, die sich im Sprachunterricht zur oben 
geäußerten zweifelsfreien Erkenntnis dadurch in 
vollen Widerspruch setzen, daß sie den Uner­
fahrenen die fertige Erkenntnis (Sprachlehre 
oder Grammatik) auftischen und von ihnen er­
warten, daß sie aus der bloßen Kenntnis der 
Erkenntnisse anderer — Erfahrung ableiten, also 
Gegenstände der Erfahrung (fremdsprachige 
Sätze) aus nicht erfahrenem Bereich zaubern!

Der Fremdsprachler geht unbeirrt den Weg 
von der Erfahrung zur Erkenntnis, weil anders 
weder Erfahrung noch Erkenntnis möglich ist.

Anfrage und Antwort
K önnten die englischen  F ußnoten nicht ein facher gehalten  
sein? M anchm al sind sie unbekannter als die T ex tste llen  
selber! —  D ie F ußnoten w erden  nur von  so lchen  L esern  
benutzt, die ohne deutsch e Erklärungen auskom m en. 
Sie dienen nicht nur zur Erklärung des T ex tes , sondern  
auch zur E r w e i t e r u n g  der durch d iesen  verm ittelten  
K enntnisse! Im Lehrgang „In an English O ffice“ sind die  
F ußnoten zu den G rundtexten  überhaupt nichts anderes  
als w eitere  Sprachform en zu der im T ex te  gegeb en en  B e ­
deutung.

TERRA Korrespondenz- und Tauschkhib
N e u e  M i t g l i e d e r :
6854 Uken, Garmer, Alleestr. 69, Norden (Ost­

friesland), Germany, I, II, 104, 120-135, 
147, 148, 149, 158, 166; IV; V; VI, 615- 
619; VII, 701, 703, 704, 718, 730; VIII, 826, 
827, 843, 844, X + .

6855* Schwarzmüller, Willy, Allensteiner Straße 
27IV, Berlin NO 55, Germany, II; VIII, 826, 
827, 828,. Ca : d, e.

V e ra n tw o rtlic h e r  S c h r if tle ite r :  J u liu s  W alin sk i, B e rlin -W eiß en see . V a r la e : D er F re m d sp ra c h le r ,  B e r lin -W e iß e n se e , B e r lin e r  A llee  83 (P o s tsc h e ck : B e r lin  7 7 6 1 5 , 
R u f: E  6 , 1726). D ru c k :  F rau *  W essel, B e r lin  NO  18, L a n d sb e rg e r  S tra ß e  11». —  B eim  P o s ta m t (B rie fträg er)  b e s te l lt ,  k o s te t  » D er F rem d sp rach le r«  v ie r te l-

jäh r lic h  1.86 RM , b e im  V e rla g : jä h r l ic h  7 .20 , h a lb jä h r l ic h  3 .90 , v ie r te l jä h r l ic h  2.10  RM .



WORTERLISTE —

The Box-ollice Cirl
ecstatic—verzückt, schwär- 
blissful—glückselig [merisch
no sooner . . . than—-kaum . . .  als 
prolong—verlängern, 
trill—Triller i
prolonged trill—Einhalt. Klingeln 
constitute—b iM ^  
destiny—Schicksal 
scullery (a-) SpülKüche 
a£®=grow old * - •:
affluent (ä’f l i^ t^ i^ ic h  
.fu r io u s
a bei m. .^iifen^.^etl5 Versehen 
eeP on doling—w eiter' tun,

i *' fortfahren zu tun
°ok forth—hinaus sehen 
ead (led) mit Blei belegen 

eaves—vorspring. Teil d. Daches 
?°rCji Portal; Vorhalle 
invading chill—eindring. Kälte 
persistent—beharrlich
r* ,^P erate (igzai’sporeit) ärgern 
fatigue ¡,) ermüden 
nnoyed—■verdrießlich, ärgerlich 

apprehensive—furchtsam 
ru  ̂ Achselzucken

creak—knarren
‘̂ uffähren, Stutzen 

L Ä n0lv (Pei’nwa:) Morgenrock 
^ t - ^ c h t ;  fest; eng

aff enA steifenaffront (v ) beleidigen 
nger (ä’̂ ga) erzürnen 

sheer—rein; völlig 
prevent from doing—davon 
• , , abhalten zu tun
immaculate—unbefleckt

z- summen von
gossip Klatsch 
plaintive—kläglich
ancy nein so was!

1 eproof V orwurf
—bedrücken 

attitude—Haltung
a;{?ct rühren, ergreifen 
aihance (ai-) verloben 
cautious—vorsichtig 
audible—hörbar
fan-light—fächerförmig. Fenster 

ght of stairs—Treppe(nstufen) 
prudence—Vorsicht 
tread (tred) Tritt 
slanderous (ä’) verleumderisch 
greedy—begierig 
summit—Spitze 
perilous—gefährlich 
communicate—in Verbindung 
motion—winken [stehen
wicker—Korb- 

y—ordentlich 
pathetic (p30e’tik) rührend 
pointed—scharf 
feature—Gesichtszug
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burberry—wasserdichter Mantel 
strap—m. e. Riemen befestigen 
close (s!) eng anschließend 
waist—Taille
bulge— aufschwellen
bowler (hat) [ou1] steifer Filzhut
defeat—Niederlage
gas-ring—Gasbrenner [lieh
surreptitious (sAripti'Jas) heim-
indestructible—unzerstörbar
resentment—Groll
protéctive—schützend [lieh
casual (kä'3 -, kä'zjual) gelegent-
condescend—herablassen
fizz—zischen
gas-jet—Gasflamme
quiz—hänseln
how does it work—wie geht es 
throat—Kehle
constrict—zusammenschnüren 
utterance—Äußerung 
obscure—dunkel; unklar 
enterprising—unternehmend 
initiative (ini'Jistiv) Entschluß- 
extinguish—auslöschen [kraft 
banal (beinl) abgedroschen 
off the point—nicht zur Sache 
confirm—bestärken [gehörig 
rub along—sich durchschlagen 
notion—Vorstellung 
revive—wieder beleben 
deject—entmutigen 
save—außer
platter—große flache Schüssel
savage (sä'vid^) wild; roh
raiment—Kleidung
vivacious (vivei'Jas) lebhaft
wistful—sehnsüchtig
indignant—unwillig
maintain—ernähren, unterhalten
beholden—verpflichtet
abandon—aufgeben
status—Stellung
sa crif ice—opfern
supplant (saplarnt) verdrängen
vicissitudes—Wechselfälle
inévitable—unvermeidlich
compensate—entschädigen
effrontery (ai) Frechheit
traffic—V erkehr
argue—Einwendungen machen
burst out—hervorbrechen
wither—ermatten
dawn—Dämmerung
gleam—Schimmer, Schein
interstice (intai’stis) Lücke
sober—besonnen
sagacity—Klugheit
charwoman (ar) Scheuerfrau
only—erst
deliberate—bedachtsam  
twist—verdrehen 
posture—Stellung; Haltung 
pallid—blaß

pathos (pei'0os) 
corpse—Leichnam 
peril—Gefahr
incómpetency—Unfähigkeit 
crumb (krAm) Krume 
decent (di:snt) anständig 
eternal—immerwährend 
clutch—greifen 
hug—umklammern 
wriggle—(sich) schlängeln 
into space—ins Nichts 
vista of—Ausblick auf 
reverse—Rückschlag 
obstinate—hartnäckig 
narrowness—Enge, Beschränkt- 
flutter—flattern [heit
reconciliation—V ersöhnung 
vast (vaist) unermeßlich 
tint—färben; frail—schwach 
carve—schnitzen, meißeln 
austere (oistia’) herb 
purposeful—zielbewußt 
brace—absteifen, (an)spannen 
virgin (va:'d3 Ìn) jungfräulich 
yield—sich ergeben

Technocracy
alternative (oiltai'nativ) 
fad—Liebhaberei, Schrulle 
scheme (skiim) Plan 
convert—Bekehrte(r)
Utopia (juitou'pja) 
resources—Hilfsmittel 
ünit—Einer, Einheit 
decade (de’kad) Jahrzehnt 
eject (id3 e’kt) ausstoßen 
available—benutzbar 
assumption—Voraussetzung 
adherent (adhio'rant) Anhänger 
ärgue—erörtern, beweisen 
dilemma (di-, daile'ma) 
abolition—Abschaffung 
retain—beibehalten 
envisage—betrachten 
crack up—zerfallen 
chaos (kei’Ds) W irrwarr 
starvation—Hungertod 
Savonarola (sävanarou'la) 
gain—Beeinflussung 
only—erst; flood (a) überfluten 
descriptive—beschreibend 
incidentally—beiläufig 
panacea (pänasra) Allheilmittel 
equip—ausrüsten

ENGLAND OF TO-DAY 
The Silent Film
kick—Abneigung, Ablehnung 
shoutie=talkie—T onfilm 
discriminate against—benachtei- 
debar—ausschließen [Hgen
leave out—ausschließen 
appeal to—sich wenden an 
dumb (dAm) stumm; (slang) dumm



Sayings of the Month
barter—T auschhandel 
agitator—Aufwiegler 
indication—Anzeichen 
preposterous—widersinnig 
overvaluation—Überschätzung 
compétitive—wetteifernd 
tyrant (ai') Tyrann 
disabuse—e. Besseren belehren 
advantâgous—günstig 
urban—Stadt-; städtisch 
spell—Zauber
maintenance (mei’-) Unterhalt
arid—dürr, trocken
lunatic asylum (ljui'natik 9sai’-
spark—Funke [tarn) Irrenhaus
run—leiten, führen
stamp out—(Feuer) ersticken
perpétuate—verewigen
enchain—fesseln
The Boy oi To-day
meagre—dürftig, mager
grit—Mut, Entschlossenheit
adaptable—anpassungsfähig
strain—Ton; A rt und Weise
detriméntal—nachteilig
self-indulgence—Sichgehen-
leisure (le'33) Muße [lassen
Boys and Foreign Books
Eustace (jui'stas)
polyglot—vielsprachig
hold one's own—standhalten
barrel organ—Drehorgel
gloomy—dunkel
Dumas (djurma:)
Socialism and Sovietism 
ardent—glühend; eifrig 
inequality (inikwo’liti) Ungleich­
rebel (rebl) [heit
enterprise—Unternehmungsgeist

A la mémoire de Rabelais
élaborer—ausarbeiten 
digression—Abschweifung 
trait— (Charakter-)Zug 
centenaire—Hundertjahrfeier 
paraître—erscheinen 
rassembler—zusammenbringen 
un autographe—Urschrift 
une estampe—Druckplatte, 
(Kupfer-)Stich, Holz-Schnitt, Ra- 
suggestion—Eingebung [dierung 
opportun—gelegen, angebracht 
brièvement—kurz, in wenig 
portée—Bedeutung [Worten
érudit—gelehrt
représentatif de qc.—etwas vor- 
génie—Geist, Genius [stellend
enseignement—Lehre, Belehrung 
retirer—gewinnen, einernten 
commerce—Umgang, Gesellscht. 
honnête—rechtschaffen, bieder 
prendre goût à—Geschmack 
burlesque—schnurrig [finden an 
narration—Erzählung; Bericht

inspirer—beeinflussen
réaliser—ausführen
propos—Äußerung
judicieux—gescheit
en matière de—in . .. dingen
coup d'œil—Blick
docte—gelehrt; Gelehrter
goûter—genießen
juste—b e r e c h t ig t
dilection—Liebe
reléguer—verbannen
affairé—g e s c h ä f t ig
apte à—fähig zu [spannung
contention—Anstrengung, An-
convertible—umsetzbar
mouvement—Umsatz (i. Handel)
révéler—offenbaren
méprisable—verächtlich
détriment—Nachteil, Schaden
équilibre—Gleichgewicht
mesurer—abwägen, ermessen
il convient de—es ist ratsam zu
accessible à—erreichbar;

zugänglich 
autorité—Ansehen; Gewicht 
commenter—erläutern ;

besprechen 
affirmer—versichern, bestätigen 
plantureux—reichlich, üppig i 
lippée—Mundvoll; Schmaus 
franche lippée—freie Kost 
débordant—überquellend 
constitutionnel—verfassungs­

mäßig; anerkannt, allgemein 
que—wie sehr, wieviel [geübt 
effectuer—ausführen 
cortège—Gefolge 
défaitiste—Flaumacher 
méditation de—Nachdenken, 

Nachsinnen über; Betrachtung 
(einer Sache) 

évoquer—beschwören; anrufen 
beuverie—Sauferei 
truculent—wild 
la chère—Kost 
s'instruire—sich bilden 
honorable—achtbar; ansehnlich 
recourir à wieder haben wollen 
pénétrer—eindring, in; ergründ, 
ériger en—erheben zu 
réagir—zurückwirken 
tri—Sortieren 
adventice—zufällig 
provoquer—hervorrufen 
enivrement (ä-) Berauschung 
préconiser—anpreisen, empfehl. 
se rallier à—sich anschließen an 
homme de conscience—gewis­

senhafter Mensch; homme sans 
conscience—gewissenloser M. 

obligation—Verpflichtung 
goûter à—versuchen, probieren 
puissance—Können; Fähigkeit 
décupler—verzehnfachen 
éprouver—empfinden, fühlen 
réconfort—Trost, Hilfe

LA ESPAÑA DE HOY 
¡Conservad la juventud!
acertado—zutreffend
folleto—Flugblatt
perpetuar—verewigen
alcance—Reichweite
masticar—kauen
especia—Gewürz; esquís—Ski
comba—Springleine
carrera—Laufen
asustarse—sich erschrecken
en ayunas—nüchtern
aseo—Säuberung
ineludible—unvermeidlich
tibio—lauwarm
loción—Abwaschung
seguir—fortfahren
gozar (de)—genießen
envidiable—beneidenswert
Un comedor para diabéticos
diabético—zuckerkrank
comedor—Speisezimmer, -küche
régimen alimenticio—Diät
cuadro—Stab
En que se fundó un juez
fundarse en—sich berufen auf 
haber—Guthaben 
vejación—Schikane 
indignante—niederträchtig 
alegazión—Begründungssatz 
estreno—Erstaufführung 
corral—Hof (Freilichtbühne) 
montéría—Hofjägerei 
actuar—wirken 
coliseo—Kolosseum, Theater 
inspirarse en—zum Vorwurf 
loar—loben [haben
notificar—zustellen 
multa—Geldstrafe 
destierro—V erbannung 
peregrino—sonderbar 
enfurecerse—wütend werden 
salir al paso—entgegentreten 
derrota—Niederlage 
atropello—Gewaltakt 
pleito—Prozeß
Carga contra un grupo
carga—Sturmangriff 
derribar—niederreißen 
ayuntamiento—Gemeinderat 
integrar—zusammensetzen 
pareja—Paar 
apearse—äbsteigen 
caballería—Reittier 
de referencia—betreffend 
cuartel de asalto—Überfall- 
acudir—herbeieilen [wache
silbido—Pfiff, Zischen 
sospechoso—verdächtig 
advertir—bemerken 
pérgola—Laubengang 
esconder—verstecken 
contusionar—verletzen 
negarse a—sich weigern [haus
centro benéfico—öff. Kranken-


